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Intelligence et Sport
> <

Je ne crois guère au progrès de l'hu¬
manité et je ne suis pas très partisan
des sports. J'entends le sport comme
on le pratique aujourd'hui, le sport
régénérateur, disent les apôtres. Et
ces lignes ne constituent pas un réqui¬
sitoire. Le camarade Perandel écrivait
ici même un article fervent à la gloire
du sport. Je ne m'inscris pas en faux
contre cet article, je n'entame point de
polémique, mais toutefois j'estime qu'il
serait utile de préciser certains points,
sur ce sujet important.
Pourquoi plusieurs d'entre nous se dé¬

tournent-ils des sports ? Je le sais très
bien. Ceux-là ne nient pas les bienfaits
d'une culture physique. Il faut être fort,
pour la lutte quotidienne, pour l'évasion
nécessaire. Fort, pour gagner les lieux
plus propices, quand la folie se déchaîne
sur le monde, fort pour subsister dans
l'île déserte-., (mais elle n'existe plus) !
On déserte au milieu d'autres frères-
hommes, et l'homme digne de sa soli¬
tude arrive toujours à la conquérir,
même aux heures des pires désastres.
Je suis d'une génération qui mépri¬

sait le sport, qui l'ignorait à vrai dire.
Il y avait peut-être attitude, et je n'ai
point de goût pour l'élégie lamartinien-
ne, pour les jeunes hommes à la balus¬
trade, les romantiques de vignettes dont
on saturait la poésie d'avant-hier- Le
pessimisme bien porté, la nonchalance
des esthètes, l'afféterie, les façonë mi-
naudières, oui toute cette pose m'écœu¬
re, et je préfère l'homme net, qui raf¬
fine peu (le fin du fin, c'est de la fiebai-
se), mais qui sent, qui voit, qui aime...
Et le sport actuel a tué l'intelligence.

Elle ne songe à rien, la foule qui se rue
aux stades : elle suit son instinct de
bête : « Panem et circenses ». A défaut
de pain, oh lui donne les jeux du cir¬
que.
Progrès social ? Allons donc ! Le gars

fier de ses muscles ne lit plus, ne pro-r' duit plus. Animal à concours, poulain,
il incarne à mes yeux la pire humanité.
Est-ce qu'un coureur cycliste ne dés¬

honore pas les paysages quand il effec¬
tue son trajet, en bolide, préoccupé d'ar¬
river en tête ? Est-ce qu'elle compte, la
route aux beaux arbres, la campagne
verte, la plage? Le soir meurt vaine¬
ment, les berges du fleuve sont silen¬
cieuses et douces. Rien de tout cela n'é¬
meut le coureur. II va, songe à la prime,
il ne sait rien, ne voit rien, que le but.
Sport mercantilisé, haïssable, et Peran¬
del blâme comme il faut. Salauderies
des bourgeois et des profiteurs de divers
acabits, combines que ces courses, ces
tournois, certes. Non, le sport n'est pas
sans importance, et je ne désapprouve¬
rai pas le Libertaire de parler d'éduca¬
tion physique. Elle a sa raison d'être,
car nous devons être en mesure de nous
défendre. Et c'est assez déjà de savoir
qu'une génération a été fauchée, que les
demi-morts se traînent par les rues, les
démolis, les foutus, avec des membres
disloqués et des poitrines crevées.
Oui, l'homme sain doit partager ses

loisirs entre l'éducation et les distrac¬
tions, et lire c'est beaucoup mieux s'é-
duquer, lire un livre de Zola, de Flau¬
bert, c'est aussi se distraire- Il ne faut-
pas devenir des rats de bibliothèque,
mais gardez-vous également de tomber
dans l'excès contraire, et voyez les bru¬
tes sportives, aux mâchoires saillantes,
aux gueules animalisées..- C'est le re¬
tour à l'âge des cavernes, et des far¬
ceurs de poètes essaieront vainement de
chanter la beauté de la brute. Point d'il¬
lusion. La littérature sportive n'est que
délassement d'oisifs, ou marotte.
Il y a sport et sport. Il y a celui qui

engendre les guerres, que de misérables
sous-hommes prônent à l'envi, sans que
personne ne leur ferme le bec une fois
pour toutes. Il y a le sport naturel : ce¬
lui-là consiste à se rendre compte de ses
propres forces, à effectuer de saines
marches, à exercer toutes les facultés
du corps comme toutes celles de l'es¬
prit- Il y a la montagne, et des pas de
voyageur allègre, il y a cette joie ro¬
buste de gagner les sommets, il y a la
mer, les conquêtes du céruléen domai¬
ne, il y a cette délivrance : fuir les cer¬
cles empuantis, et se décrasser au
grand air, loin des « accroupis » !
Mais pour cette récompense, il n'est

pas nécessaire de convoquer des ba¬
dauds, de publier des comptes rendus, et
de disputer un match. Quelques com¬
pagnons à l'épreuve, à la randonnée au
beau soleil, et jouir des heures de li¬
berté. Pour ceux qui peuvent s'évader,
il y a cette, joie ! Je ne prétends pas être
un pur, mais j'ai la certitude fie ma li¬
berté quand je parcours la montagne
ou la plaine, seul ou avec les chers vaga¬
bonds de mon espèce.
Etre forts, et goûter le charme des

paysages, voir, sentir, aimer. C'est une
chose magnifique que la vie en dépit des
requins et des tartuffes, et il y a encore
les bonnes bouffées d'air marin, qui re¬
vigorent.
Je crois aussi trouver quelques sym¬

pathisants, qui se soucient peu des jeux
olympiques, et qui, pauvres comme
moi, savent trouver de la joie aux éva¬
sions. Progrès ? Peu m'importe. Mais
être fort, et pouvoir se défendre à l'oc¬
casion, et sauvegarder la liberté, où
que ce soit, cela compte, n'est-ce pas ?

Marcel MILLET.

Robert de Jouvenel
est mort

M. Robert de Jouvenel, rédacteur en chef
de l'Œuvre, est mort hier dans une maison
de santé de la rue Boileau, des suites
d'un phlegmon à la jambe. Il avait qua¬
rante-trois ans.

Certes, celui qui vient de partir en pleineforce de l'esprit, n'était pas des nôtres.
Maintes fois nous eûmes à nous affronter
avec ce républicain. Mais nous devons re¬
connaître que cet adversaire ne manquait
pas d'être sympathique : il avait deux qua¬lités bien rares dans le journalisme bour¬
geois : de la fougue et de la finesse.
Robert de Jouvenel, dans sa République

des Camarades, avait stigmatisé de sa rail¬
lerie mordante le régime de mesquins in¬
térêts du parlementarisme d'affaires.
Par son petit manuel : Le Journalisme

en vingt leçons, et bien plus encore par
ses éditoriaux de Bonsoir et de L'Œuvre,
il montra comment l'on pouvait encore écri¬
re dans la presse d'aujourd'hui sane être
un agent de publicité ou un commis de
gouvernement.
Grâce à Robert de Jouvenel, il y eut

encore en 1918 et 1919, sous Clemenceau,
quelques éclairs de liberté d'opinion. Bra¬vant la censure en mousquetaire souriant,
il fut un des premiers qui osèrent empoigner
le nez' insolent du petit. Mandel tout puis¬
sant d'alors, et nous révéler les mystères
du Traité de Versailles.
Parmi la basse tourbe des pleutres de

plume, cette figure de grand bourgeois
sceptique ne manquait pas d'un certain
charme.

Il faut jléjà y songer
Oui, le 20 juillet approche et il ne faut

pas oublier d'envoyer la thune de la troi¬
sième tranche de notre souscription men¬
suelle.
Prenez donc vos dispositions, vous cama¬

rades de province pour nous adresser ces
cinq francs par la poste, et vous camarades
de Paris pour nous les apporter à nos bu¬
reaux, 9, rue Louis-Blanc.

LE FAIT DU JOUE

Libérez Castagna !
Hélas ! il est d'aujourd'hui comme d'hier

ce fait... Il ne faut pas qu'il soit longtempsde demain : Castagna est en prison.
D'autres que nous déjà protestent. Dans

le Quotidien, Pierre Bertrand demande à
son ami Herriot la grâce du jeune anar¬
chiste italien. Un comité vient de se fonder
pour la défense de Castagna. Il est en d'ex¬
cellentes mains : notre ami Le Pen est un
de ses secrétaires. De bonnes volontés se
dressent pour réparer l' « erreur judi¬
ciaire ». Soutenons-les ici avec énergie,
avec violence même. Nous n'y manquerons
pas.
Contentons-nous, pour aujourd'hui, de

souligner l' a immoralité », aux yeux
mêmes des gens de Justice, de Droit et de
Civilisation, aux yeux des « respubti-
quains » qui s'indignent du crime de Mat-
teotti et qui tremblent dans leur vieille
culolte à la seule idée que Léon et ses dé¬
corveleurs royaux puissent songer à pren¬dre leur peau comme champ d'expériences
fascistes...
Nous nous adressons à ceux-là qui nous

ont aidé à faire acquitter Germaine Berton,
parce que leur cuir chevelu, leur langue ouleur échine cuisaient encore du contact
désagréable des malraques, de l'huile de
ricin et de l'ancre au service de l'Action
Fraimaise... Ce sont, eux qui parlent au-
jourWhui la responsabilité de tout ce qui se
juge et s'exécute officiellement dans la
Troisième République <le France. Leur
Herriot est président du conseil. Ils sont
à la tête de toutes les grandes Commissions
parlementaires. Vonl-iis accepter sans pro¬
tester et sans rien faire le verdict du jury
qui a condamné le petit Castagna à sept
ans de réclusion pour s'être défendu contre
les attaques du Fascio de Paris ?
Si oui — qu'ils se taisent donc devant le

cadavre de Mâtteotti ! Car. en abandonnant
Castagna, ils se rendraient complices
aes assassins à la solde de Mussolini, ils
se solidariseraient avec les bourreaux de
leur collègue italien. Ils encourageraient
les pirates de la rue de Rome à tenter sur
leurs misérables carcasses de trouil.lajtds
les exploits du « Duce » impuni.
Avis aux amateurs !

PENDANT LA GREVE DE LA BOULANGE

Unmilitant d$ la "Fraternelle"
nous dit

le prix véritable du Pain
Nous sommes allés hier à la Fraternelle,

société ouvrière à base communiste de la
rue Doudeauville.
Le camarade Sardat, vieux militant syn¬

dicaliste, nous accueillit avec amabilité, et
voulut Lien nous fournir les renseignements
que nous y étions venus chercher.
En effet, nous avions besoin de savoir les

prix en cours de la farine, ainsi que le
nombre de kilogrammes de pain fournis par
tant de Kilos de farine, de façon à montrer
les bénéfices réalisés par les patrons bou¬
langers, et aussi pour prouver que la nou¬
velle augmentation du pain n'était nulle¬
ment motivée.
Car il ne faudrait tout de même pas tom¬

ber dans la thèse absurde de la presse gou¬
vernementale, laquelle voudrait nous faire
croire que la grève des ouvriers boulangers
aura eu pour résultat tout d'abord de faire
hausser le prix du pain. Cela ne tient pas
debout, puisque le pain a augmenté avant
même que la grève soit terminée, et que les
ouvriers obtiennent satisfaction.
Mais n'est-il pas toujours dans l'intérêt

des patrons et des exploiteurs de faire re¬
tomber la responsabilité de la vie chère
sur le dos de ceux qui produisent.
Aussi, les chiffres fournis par le camara¬

de Sai-dat démontreront éioquemment les
beaux bénéfices qu'empoche le patronat de
la boulangerie.
Au cours de la Bourse, les 100 kilos de

farine valent aujourd'hui 129 fr.; mais ra¬
rement, ils sont payés ce prix par les pa¬
trons boulangers.
Avec 100 kilos de farine, on peut fabri¬

quer 130 kilos de gros pain, ce qui h 1 fr. 25
le kilo, fait 130x1,25=162 fr. 50.
Donc, le bénéfice réalisé est de 162,50

- 129=33 fr. 50.
100 kilos de farine donnent 178 pains de

750 grammes, lesquels sont vendus 1,25 cha¬
que, soit 178x1,25= 222 fr. 50.
Bénéfice sur 100 kilos de farine en pain.de

fantaisie : 93 fr. 50.
On le voit par ces chiffres,, MM. les pa¬

trons boulangers ne sont guère en peine
de faire de riches affaires, et on ne com¬
prend pas beaucoup pour quelles raisons ils
se refusent à payer leurs ouvriers au tarif
syndical. D'autant plus qu'à Paris, le pain
de fantaisie est vendu en bien plus grosse
quantité que le gros pain, dont le bénéfice
est moindre.
On peut, songer ce qui reste comme boni

chaque soir dans la caisse du singe qui
vend seulement quelques centaines de pains
de fantaisie.
Nous demandons à Sardat de nous ex¬

pliquer cè que signifie la prime de cuisson.
— Eh bien, voilà ! répond-il : on obtient

la prime de cuisson en soustrayant le prix
de 100 kilos de farine au cours du jour du
prix donné par la vente des kilogrammes
de pain fabriqués avec ces 100 kilos de
farine. Ainsi, nous avons de ce fait une
prime de 33 fr. 50 pour le gros pain, et de
93 fr. 50 pour le pain de fantaisie. Cette
prime serf à couvrir les frais généraux, les
frais de main-d'œuvre, le loyer, etc., et le
surplus constitue les bénéfices de la maison.
On sait que les patrons boulangers ont

refusé la prime de panification de 34 francs
qui leur a été offerte. D'autre part, ils ac¬
ceptent le barème, c'est-à-dire que les frais
généraux et de main-d'œuvre étant établis
d'un côté, et ne variant pas énormément,
le prix du pain serait basé désormais sur
les cours de la farine en Bourse.
Quoique en principe puisse paraître assez

juste, il offre de graves dangers, car la
plupart des grosses boulangeries étant com¬
manditées par les minotiers, lesquels ont la
haute main sur les cours de la Bourse, ces
derniers ne pourraient résister à la tenta¬
tion de spéculer effrontément sur le marché
des farines.
Nul doute que l'établissement or barème

marquera le début d'une spéculation qui ne
pourra encore que compliquer le problème
du prix du pain.
Très obligeant, Sardat veut bien encore

nous fournir d'autres explications ; par
exemple sur les salaires pryés par la Fra¬
ternelle, sur sa fabrication journalière et
ses prix de vente.
Ainsi, tandis que les patrons boulangers

vendent leur pain 1 fr. 25 uniformément, la
coopérative de la rue Doudeauville parvient
à ne vendre son pain do fantaisie que 1.15
el 1.20 son gros pain, tout en payant des
salaires qui dépassent largement le tarif
syndical qui est de 5 fr. 40.

De cette façon, le public parisien peut
s'apercevoir aisément, comment MM. les
patrons abusent de sa patience et de sa
crédulité en augmentant leurs tarifs, sans
même accorder satisfaction aux revendica¬
tions des travailleurs du fournil.
fit après cela, ils oseront encore prétexter

de la grève des ouvriers boulangers pour
égarer et tromper l'opinion publiaue. Mais
heureusement, il n'y aura que les imbé¬
ciles et les pauvres d'es » pour ajouter
foi à de pareilles sol!:crip.

Après une rapide, visite aux fours, nous
quittons la Fraternelle, tout en remerciant

Sardat de son obligeance et des renseigne¬
ments qu'il a bien voulu nous donner.

Les Mangers puent la rue
Le quai d'Anjou, si souvent désert, prit

subitement»hier matin une allure inaccou¬
tumée. D'innombrables pêcheurs à la ligne
occupèrent les quais, des curieux en masse
s'intéressèrent subitement aux beautés de
la navigation fluviale ; un grand nombre de
promeneurs, le nez en l'air, cherchaient la
quatrième dimension d'Einstein.
Mais comme onze heures sonnaient à

Notre-Dame, tous ces prétendus flâneurs se
désintéressèrent totalement de la pêche, des
bateaux et des arbres, et entourèrent rapi¬
dement le siège du Syndicat patronal de la
boulange. Il en venait de partout. Le quai
d'Anjou, le pont Henri-IV, étaient noirs de
monde.
Des cris jaillirent : « Vive la Boulange !

Vive la grève ! A bas les patrons! »
Une délégation s'en fut visiter le repaire

patronal. Aucun des blancs vampires ne
put être découvert. Seul un renard fut trou¬
vé. Il s'était réfugié au petit endroit que
l'on devina Sans hésitation, les grévistes
s'emparèrent de lui avec l'intention de le
faire empailler.
(Nous ignorons encore, à l'heure actuelle,

s'ils n'ont pas reculé devant l'odeur nau¬
séabonde de l'animal.)
Devant un si maigre butin, 1 grévistes

décidèrent immédiatement une manifesta¬
tion sur le boulevard Saint-Germain. Quatre
mille mitrons déambulèrent sr • les fenê¬
tres des bourgeois, et leur donnèrent u'n
peu la frousse.
Ces braves durent certainement penser

que c'était le matin du grand soir, surtout
quand ils entendirent l'explosion ...d'une
vitrine de boulangerie.

. (Voir en. troisième
FSjfffu des meetings.)

page le compte

Une erreur judiciaire
Le Comité Mano Castagna réuni le pre¬

mier juillet pour examiner la suite à donner
à la décision inattendue et monstrueuse
de la Cour d'Assises de la Seine.
Remercie tout d'abord ceux qui ont donné,

dans l'intérêt de la vérité et de la justice
leur concours généreux pour faire éclater
l'innocence de l'accusé.
Constate l'impression douloureuse pro¬

duite dans lous les milieux italiens, sans
distinction de classe ni de parti, à la seule
exception des fascistes, par cette condam¬
nation à 7 ans de réclusion du jeune Mario
Castagna, uniquement coupable de s'être
défendu contre une agression fasciste, et de
n'avoir point voulu subir le sort tragiquede tant de ses compatriotes et de son frère
en particulier.
Constate aussi les périlleuses conséquen¬

ces d'un tel verdict, qui en refusant aux
Italiens sur Je sol français le droit de lé¬
gitime défense, renforce le fascisme pro¬vocateur et assassin et livre sans réserve
tous les hommes de cœur et d'esprit libreaux mains criminelles des Dummi. des
Volpi et de leurs complices.
Le Comité décide de faire appel à toutesles bonnes volontés et à tous les honnêtes

gens pour poursuivre une agitation énergi¬
que afin d'obtenir la prompte réparation dela lamentable erreur judiciaire dont Mario
Castagna vient d'être la victime.

Le Secrétaire adjoint du Comité,
LE PEN.

Goldsky à la Santé
le communiqué sui-

On nous transmet
vant :

« Da.ns le but de faciliter l'information
judiciaire de la Charribre des mises en ac¬
cusation, Jean Goldsky a été transféré ce
matin de Qalrvaux à la prison de la
Santé, où il est arrivé à 10 h. 30. Le con¬
damné a été mis au régime politique ; il
a été autorisé à recevoir les membres de
sa famille. »
Voilà qui est déjà mieux que Clairvaux.

Mais qu'attend-on pour libérer Gobdsky ?

Groupe d'Etudes Sociales de Montpellier

Ce soir jeudi, à 20 h. 30

Conférence publique et contradictoire
par J. CHAZOFF

Sujet traité :
La Russie Nouvelle

et le gouvernement des Soviets

Doriot, député de Paris, a été chargé par
ses amis bolchevistes, d'assurer la contra¬
diction et de défendre l'indéfendable gou¬
vernement des Soviets.

La révolte gronde
EN INDO-CHINE

« Ea Probité avant tout. »

(Programme Herriot.)
Les journaux reproduisent un télégramme

de Canton que leur communique le ministredes Colonies et qui est relatif à l'attentat
contre M. Merlin, gouverneur général de
l'Indo-Chine.
Ce document exprime que des précautionsminutieuses avaient été prises pour la pro¬tection du représentant de la France, et éta¬blit à quel point on craignait une action de

la part des nombreux Annamites ayant dûfuir l'Indo-Chine, révoltés des procédés
d'administration instaurés, depuis une dou¬
zaine d'afmées, par Albert Sarraut et sa
bande. Lë Libertaire en a donné une idée,il y a quelques mois, dans une série d'ar¬
ticles
Le mécontentement de la population indi¬

gène n'est donc pas ignoré. D'ailleurs, tout
récemment, un journal de Paris ne signa¬lait-il pas que 15.000 Laotiens avaient passé
au Siam pour échapper aux rigueurs denotre administration — aux bienfaits du ré¬
gime Sarraut.
Albert Sarraut, protégé par Léon Daudet,

a pu faire_ écrire par là presse à sa solde
qu'il méprisait les attaques « des journaux
révolutionnaires ». Nous avons le plaisirde lui rappeler que c'est, cependant, l'un de
ses principaux soutiens et flatteurs intéres¬
sés, Camille Aymard. qui dans le journal
« L'Impartial » qu'il dirigeait alors, à
Saigon, et sous le titre : J)e l'or, de la boue
et du sang », a dressé le plus formidable
réquisitoire contre Albert Sarraut et son
régime d'oppression et de corruption, en
dénonçant chaque jour, pendant de longsmois, les actes criminels commis dans tous
les domaines par cet ignoble « civilisateur »

qui a été, en dernier lieu, vomi du partiradical présidé par Herriot.
Nous n'ignorons pas toutes les démarches

qu'a fait faire Albert Sarraut par ses amis
politiques et par les anciens membres du
Cabinet dont il a fait partie pour qu'on luiremette entre les mains tachées de sanget de boue sa satrapie d'Indo-Chine, mais
nous trouverions curieux qu'à Albert Sar¬
raut, jugé indigne de rester membre duparti radical présidé par Herriot, le même
Herriot redonne un budget de 200 millions
à dilapider et 30 millions d'indigènes à op¬primer !
Voilà qui serait sans doute pour les Indo¬

chinois opprimés -un merveilleux stimulant
à la révolte.

LA GUERRE
par Brutus MERCEREAU.,

Les chiffonniers ramassent dans les pou¬belles, même les choses les plus répugnan¬
tes. Est-ce leur faute,'si, parmi les guenilles
puantes, les os auxquels adhèrent encoredes lambeaux de chair corrompue et grouil¬lante de vers, ils découvrent parfois des
choses qui feront plus tard condamner des
criminels ?
Rien n'excuse la guerre, quand bien

même elle n'aurait provoqué que la mort
d'un seul homme. Cet. homme qui n'est
rien pour la collectivité égoïste, est tout
pour quelques-uns. Ce peut être un père,
u.n fils, un amant-
Cet homme peut être Vous ou Moi et

Nous, nous ne voulons pas que l'on nous
torture et que l'on nous assassine. Parce
que nous ne reconnaissons, à qui que ce soit,
fût-il riche comme Crésus, ou fût-il roi, le
droit de disposer à son gré de notre per¬
sonne et encore moins de notre vie.

Autrefois, on fit la guerre pour des rai
sons multiples. D'abord, à cause de l'ins¬
tinct combattif qui existe dans tous les ani¬
maux en général, et en particulier dans
l'animal dit supérieur que l'on appelle
l'homme.
Le chien qui déchire un congénère avec

ses dents, fait la guerre, parce qu'il est
poussé â combattre par la mauvaise loi de
nature.
Les hommes se battirent pour créer des

frontières entre les nations. Il y eut la
guerre des rois, qui la faisaient faire, pargoût, comme ils suivaient pour se distraire,
la chasse au sanglier.
On connut l'époque glorieuse du noble

métier des armes et ce fut la guerre en
dentelles...
Les hommes de la Révolution Française

firent la guerre pour défendre ce qu'ils
croyaient "devoir devenir leur liberté. Ils
n'ont en définitive obtenu qu'une répu¬
gnante lépublique bourgeoise, en attendant
mieux... et Napoléon n'a été qu'un fou gé¬
nial. égorgeur d'hommes.
L'impératrice Eugénie fit faire sci guerre,

parce que cela lui plaisait...
De nos jours, la guerre n'est plus qu'un

massacre motivé par la concurrence com¬
merciale.
Ceux qui ont voulu la guerre n'y sont

point ailes et les faits sont là, pour prouver
que l'épouvantable hécatombe leur a pro¬
curé de monstrueux bénéfices, acquis avec
les soufrances et le sang répandu à flotsde ceux que i'on poussait férocement à la
boucherie.
La guerre s'est, prolongée, cela est indé¬

niable, parce que dans tous les pays belli¬
gérants. il y avait des marchés de passés
pour les fournitures mililaires.
On dira : vieilles rengaines, tant de fois

ra.bêchées qu'elles nous lassent et ont eom-
p'ètement perdu de leur intérêt. On dira :

*



c'est de l'histoire ancienne, ne parlons plus
de cela.
Eh bien, si ! il faut répéter; ces choses,

n'en déplaise à certains, encore et tou¬
jours...

On a prétendu que tant que l'Allemagne
serait armée, le monde demeurerait en péril
de guerre. Désarmer l'Allemagne, c'eût été
dans l'esprit de certains, rendre quasi inu¬
tiles les açmées des autres nations.
Il aurait fallu licencier les brillants géné¬

raux tout en or, et leur estimable gradaille.
On n'aurait plus fabriqué d'obus, de ca¬
nons et de toutes autres choses nécessaires
aux armées.
Alor3, ceux qui vivent aux crochets du

Budget de la Guerre se sont récriés, parce
qu'on allait leur enlever leur gagne-pain.
Ils se sont opposés de toutes leurs forces a
ce qu'on fit cela, l'humanité tout entière
dût-elle en périr. Et c'est pour complaire
à ces hommes-là, qu'on n'a pas désarmé
l'Allemagne... et les autres pays.
Il faut parler de l'ignominie de la guerre,

parce qu'il y a des morts, Nos Morts, que
l'on a déjà oubliés, malgré les mascarades
et les discours rocambolesques assaisonnés
de pétarades d'orchestres, comme on en or¬
ganiserait devant les parades d'une foire
macabre et grotesque.

11 faut parler de l'ignominie de la guerre,
paTce qu'il y a des hommes horriblement
mutilés lesquels d'evràient être vivant re¬
mords pour ceux qui ont voulu cette tuerie,
tandis qu'on ne les considère déjà plus que
comme dès estropiés désagréables à voir.
Dans peu de temps, à cause de leur obsti¬
nation à être toujours là, ils deviendront
odieux, comme les mendiants qui s'obsti¬
nent aux coins des rues, à étaler leurs plaies
sanieuseS, aux yeux des Riches écœurés
Il faut aussi hurler : à l'assassin 1 parce

qu'il y a des orphelins à qui on a assassiné
le père.
Il faut hurler : à l'assassin 1 jusqu'à s'en

crever les veines dû cou, parce que l'on a
fusillé pendant la guerre dés innocents ;
parce que Ton cache dans les hôpitaux des
monstres épouvantables, sans bras, sans
jambes, mutilés de la face, parfois muets
et aveugles.
On dira, qu'à plaisir, pour combattre

l'hydre de la guerre, je me suis attaché à
faire ressortir certains détails qui la rendent
odieuse. On dira encore que ces détails ne
sont point toute la guerre,_ qu'en plus de
cela, iya autre chose... âuîre chose dont
je me détourne, moi, avec horreur, car pour
moi, la guerre, c'est la Mort et rien de
plus.

Ce sont les détails réunis qui arrivent à
former un tout. Ce sont les cadavres pris
individuellement et mis en tas, qui forment
la montagne des victimes de l'holocauste.
On a beau recouvrir de terre cette mon¬

tagne et semer sur cette ferre du blé, ou
bien encore y planter des arbres, les pau¬
vres, ies lamentables morts n'en sont pas
moins dessous.
Et ce sont toutes ces choses que beaucoup

feignent d'ignorer, qui ont fait notre souf¬
france atroce, à Nous, les sacrifiés et les
martyrs. Et c'est à cause de cela, que nous
haïssons la guerre, quel qu'en soit le motif,
et que nous ne voulons plus qu'il y en ait.
Quoi que l'on pense, que l'on dise, ou.

que l'on fasse, nous sommes quelques-uns'
de par le monde qui crions, et qui crierons
jusqu'à notre dernier souffle.
•h — A bas la guerre I Guerre à la guerre !...
^niÇari.ains haussent les épaules d'un air de
pitié et nous traitent de fous. D'autres pré¬
conisent pour nous faire taire, notre inter¬
nement dans des geôles — en attendant
que l'on nous conduise au poteau d'exécu¬
tion...
Et Nous, nous nous souvenons de Celui

qui a dit :
— Tu ne tueras point !
Nous avons la foi tenace et farouche de

ceux qui luttent pied à pied contre les coa¬
litions du « Destin ».

Malgré la bêtise ou la malhonnêteté de
ceux qui nous entourent, nous avons l'Es¬
poir... qu'avec le temps notre clameur ae
damnés sera entendue enfin, et que les mau¬
vais hommes écouteront un jour la voix
de la Raison.

Brutus MERCEREAU.

LES CRIMES DES PREJUGES

La triste fin
d'une pauvre amoureuse
Chaque jour voit se dérouler un long

chapelet de douloureux drames qui ne sont
pas mis en valeur dans les grands quoti¬
diens par ce qu'ils feraient trop réfléchir
les lecteurs.
Drames épouvantables qui se passent

chez les humbles, auxquels il faudrp.it un
Balzac pour décrire leur exiâTence.
Tragiques conclusions des préjugés an-

cestraux qui pèsent encore, pour la honte
de notre époque, sur tant de gens.
Hier, c'était le cas de Marguerite Lapa-

lus, comptable dans un grand magasin de
la rive droite, vivant avec ses parents, con¬
cierges, rue Lepic, qui mit fin à ses jours
dans des çonditions atroces.
Cette jeune fille, qui était, au dire de ses

camarades, « toute grâce et tout sourire »,
donnait des signes visibles d'altération de
santé. Sa mère commença de s'inquiéter en
voyant sa pâleur excessive* et divers trou¬
bles. Anxieuse de connaître les raisons de
cette anémie, elle alla trouver un médecin,
prit rendez-vous pour samedi et pria sa
fille de s'y rendre.
La jeune comptable promit, partit après

son déjeuner et le lendemain matin la mère
reçut la lettre suivante :

« Chère maman, tu as dû être inquiète.
Je suis plus malheureuse que foi. Oui, j'ai
résolu de mettre fin à mes jours. Dans
quelques jours peut-être, on retrouvera
mon cadavre. Je sais que je vais vous faire
de la peine. Adieu à tous, adieu.

« Marguerite. »

Ne sachant à quelle cause attribuer cette
suprême détermination, les parents interro¬
gèrent les compagnes de travail de leur fille
et c'est de l'une d'elles qu'ils apprirent sa
maternité prochaine.
Hier, au pont de Saint-Cloud, des mari¬

niers repêchèrent le corps de la pauvre en¬
fant qui, avamt de se jeter à l'eau, s'était
fait une plaie béante à la gorge.
Ne sont-ils pas criminels ceux qui incul¬

quent les préjugés selon lesquels une jeune
fille no peut aimer que si elle ne laisse pas
'race de son amour et qui met au ban de
bi société les filles-mères ?

Les institutions
qu'il faut détruire

AUX HASARDS DU CHEMIN

(Suite et fin)

Une grande campagne est ouverte autour
les ordres religieux. d'aucuns les défendent
au nom d'un patriotisme dont nous connais¬
sons la valeur d'après les maux qu'il n'a
cessé d'engendrer. D'autres voudraient les
chasser de France, au nom d'un patriotis¬
me « républicain » qui ne vaut pas mieux.
Pour défendre les moines et les nonnes,

il n'est pas de prétexte qui ne soit bon aux
habituels souteneurs du trône et de l'autel.
Pour mener le combat anticlérical, il est
juste de le dire, leurs adversaires emploient
plus volontiers comme arme un sectarisme
bas, alors que tant de raisons puisées dans
l'histoire suffiraient non seulement à moti¬
ver des mesures d'expulsion, mais encore
à légitimer la destruction d'un système
odieux d'oppression des consciences, si,
pour nous, anarchistes, une légitimitation
pouvait signifier quelque chose.
Dernièrement l'académicien H. Bordeaux

a fait paraître la Chartreuse du Reposoir.
Ce livre a suggéré immédiatement des com¬
mentaires dont les gens de la Rue de Rome
se servent pour étayer la défense difficile
des Congrégations. Citant les appréciations
de M. L. Corpechot sur le livre de H. Bor¬
deaux, M. René Brécy écrivait dans
l'Action Française.
Le plus beau service social des cloîtres _ est

d'être le conservatoire des hautes disciplines
morales... Rappelons-nous que, si nos rois ont
fait la nation française, c'est aux abbayes que
les fîmes et les terres françaises doivent le dé¬
frichement et la culture.
Il est vraiment dommage que Rabelais

ne soit plus de ce monde car, -A- M. Alco-
fribas Nasier deuxième en crèverait peut-
être de jalousie, — nous^ aurions le plaisir
de voir s'exercer sa verve éblouissante de
celui que saint François de Sales appelait
si charitablement « cet infâme Rabelais »
contre le jésuite de la rue de Rome qui se
permet d'énoncer de pareilles âneries. Il
est crai que tout dépend de la conception
que l'on se fait de la discipline morale.
Il y aurait bien des choses à dire contre

les cloîtres et les congrégations, voire contre
tout le clergé. Particulièrement on pourrait
trouver bizarre de voir s'étaler, sous la
plume des prédicateurs les plus acharnés
de la repopulation, l'apologie des moines
stériles, — ces beaux étalons, gras à souhait,
dont Renée d'Axel nous a entretenus —

et dont la stérilité n'a même pas l'excuse
de la déformation naturelle due à une hy¬
bridation quelconque comme chez les mu¬
lets et les léporides ; stérilité qui ne peut
non plus aller chercher ses origines dans
des infortunes du genre de celle d'Abélard,
l'amant malheureux d'Héloïse. Mais pour¬
quoi revenir sur ce sujet 1
Il vaut mieux situer nettement la ques¬

tion. Les moines font partie de l'Eglise.
Les chasser, c'est entrer en lutte contre
l'Eglise elle-même et le corps de doctrines
qu'elle représente. Cela est indiscutable. Le
problème religieux revêt dès lors sa véri¬
table forme et la solution qu'il exige ne sau¬
rait être particulière à une catégorie mais
bien générale et s'appliquer à'tout le clergé
ainsi qu'aux dogmes qui le créent. Il va
sans dire également que la solution s'étend
à toutes les églises, à tous les clans reli¬
gieux. Toutefois, vu l'amplitude que pren¬
drait cet exposé, je ne parlerai que de la
religion catholique, celle qui, dans notre
pays, a semé les plus vénéneuses racines.
M. René Brécy est au-dessous de la vérité

historique, Les cloîtres ne furent pas seu¬
lement des « conservatoires des hautes dis¬
ciplines morales », ils furent des créateurs
de disciplines. Qu'enseignèrent-ils en ef¬
fet ? Le culte de l'Etat et de l'autorité pour
s'attirer le bonnes grâces des tyrans, fît à
ce titre ils ont bien mérité les faveurs que
leur octroyaient les rois, mais au même
titre ils méritent toute la haine qu'inspirent
ceux qui asservissent les consciences et
jettent les humains pieds et poings liés sur
les bûchers embrasés ou les poussent aux
meurtres au cri de Dieu le veut !
Les exemples abondent dans l'histoire et

fournissent la preuve flagrante et indiscuta¬
ble des crimes commis par ces monstres
qui, sous leur robe de bure, cachent tou¬
jours des âmes d'assassins et de lâches.
Ne pas penser comme eux, lorsqu'ils fu¬

rent assez forts pour imposer leurs maniè¬
res de voir, devint un péché mortel punis¬
sable d'excommunication. Copernic en est
une preuve. Galilée plus tard en fut une
autre. Il est bon de rappeler ce dernier
nom surtout et de répéter sans se lasser
qu'un tribunal de l'Inquisition à Florence
s'empara en 1633, de Galilée âgé de 70 ans,
le fit mettre à genoux de force pour qu'il
abjurât son hérésie. Cette hérésie quelle
était-elle ? Tout simplement le système de
Copernic, c'est-à-dire, les planètes tournant
sur elles-mêmes avec ceci en plus : le Soleil
et non la Terre est le centre du monde
planétaire autour duquel tournent la Terre
et les autres planètes qui réfléchissent sa
lumière. Les péchés, mortels pour les âmes,
le furent aussi pour les corps. Et les moi¬
nes qui prêchaient : Tu ne tueras point, sai¬
sissaient en 1546 Etienne Dolet, une des
gloires de la Renaissance et le brûlaient vif.
Combien d'autres comme lui ont péri assas¬
sinés par les moines ?
En France, en Espagne, en Italie plus par¬

ticulièrement les geôles ne désemplissaient
que pour aller garnir les bûchers surmon¬
tés de ces estrapades qui reprenaient les
màrtyrs pour les plonger à plusieurs repri¬
ses dans les flammes et donner ainsi à leurs
criminels bourreaux, les moines, un spec¬
tacle plus réjouissant. N'était-ce pas du
sadisme ? « Crois en Dieu et à genoux de¬
vant nous, hurlaient les moines ! » Voilà
quel était le dilemme posé aux consciences
et que la roue, les chevalets de tortures,
etc.. . aidaient à résoudre avant le bûcher,
éiape dernière du récalcitrant.
Il ne faut pas oublier non plus les guer¬

res de religion avpc leurs atroces massa¬
crés 'tels ceux fameux qui eurent lieu en
France, celui de Vassv le 1er mars 1562
et celui de ia Saint-Barthélémy, 24 août
1572. Ce dernier restera à jamais dans les
annales de l'Eglise et de la royauté car le
signal en fut donné par les cloches de Salnt-
Germain-l'Auxerrois, la paroisse des Rois
de France.
Ainsi se défrichaient les âmes !
Quant aux terres, 41 est très exact qu'il

en fut défriché. Mais il importe de dire
que ce fut bien plus l'œuvre des serfs cour¬

bés sous la férule des moines infâmes quel'œuvre même des moines. Ces bandits,
ces rois de l'oppression qui s'attaquaient
aux consciences et aux corps recevaient
en récompense des manses sous Charle-
magne puis, plus tard, la soif des richesses,
cette aurse sacra fames dont parle Virgile,
grandissant en eux ce furent d'immenses
domaines, d'aucuns plus grands que des
départements qui leur échurent en lot.
Parfois ils n'attendaient pas que les rois

prodigues des biens qui ne leur apparte¬
naient en aucune manière, les leur dispen¬
sassent. C'est ainsi qu'à l'instar de l'autre
s'instaura la Féodalité ecclésiastique. El
l'on vit alors un archevêque-due de Reims,
des évêques-ducs de Langres et de Laon,
des-évéques-comfes de Beauvais et de
No$pi, etc.... Avec la crosse et la mitre :
la couronne. Est-ce avec tdïa qu'on laboure
le sol ?

H arriva ainsi ce qui, immanquablement
arrive quand une autorité s'avère dange¬
reuse pour une autre. Les rois prirent om¬
brage parfois de la puissance des manieurs
de goupillon. A vrai dire il ne s'agissait
plus d'un goupillon ; la croix, emblème de
la religion, s'était transformée, entre les
mains des défricheurs de terre en épée acé¬
rée et menaçante pour les trônes. L'on vit,
par exemple le pape Boniface VIII. citer
on 1301 un roi de France à comparaître de¬
vant lui.
Parmi les ordres les plus arrogants et les

plus guerriers de l'époque existait celui des
Templiers et Philippe le Bel, celui-là quidisait : « Nous qui voulons toujours raison
garder », celui-là justement qui fut cité à
comparaître par Boniface VIII se chargead'adoucir les humeurs guerrières des Tem¬
pliers en les mettant purement et simple¬ment à la porte.
Les exemples pullulent qu'il serait utile

de citer, ce sera l'objet d'une étude plus
large et que le cadre de ce journal ne per¬
met pas. Cependant je tiens à rappeler aussi
que «ces défricheurs de terres» ne payaient
pas souvent leurs impôts à la couronne. Ils
oubliaient très souvent de voter, dans leurs
états, le fameux « don gratuit » sans pourcela oublier de pressurer le paysan, le serf,
prolétaire de l'époque qui, lui, défrichait vé¬
ritablement les terres.
Ainsi, ce sont les partisans fougueux dela royauté, ceux-là qui se vantent d'ensei¬

gner l'histoire telle qu'elle fut (?) qui pren¬nent la défense des ensoutanés qui ont été,l'histoire le dit et le prouve surabondam¬
ment, les ennemis des rois quand ceux-ci
n'agissaient pas selon le bon vouloir des
papes ou' des évêques. Quels sont donc les
desseins des gens de la rue de Rome ? Et
s'il est vrai que sur un trône de France
ils veulent mettre un Philippe d'humeur
guerrière, peut-être rêvent-ils d'installer sur
celui de Pierre, l'apôtre renégat, un nou¬
veau Jules II ? Qui sait ? Ce ne seraient
plus alors la croix et l'épée unies, mais
bien deux épées meurtrières suspendues
sur le monde. Merci pour cette bénédic¬
tion I
Le blason de cette institution qu'est l'Egli¬

se est entaché de sang : voilà la vérité.
Et comme toutes les institutions, car il n'y
en a aucune qui soit bonne, elle est un
chancre virulent dont il faut se débarrasser.
Ce chancre est mortel pour l'humanité. Le
dogme de la crainte de Dieu est un poison
qui tue l'homme, il est l'expression d'une
tyrannie oppresseur de l'individu et briseur
de sa liberté, il est un étouffoir des cons¬
ciences : il faut l'abolir.
L'homme qui veut être, s'il sait vouloir

son bonheur, n'a besoin pour vivre ni de
maître, ni de goupillon. En vrai libertaire
il doit s'en affranchir par la destruction
complète.

Géo KAENVAL.

OtJ

Théâtres lyriques
OPERA. — 20 heures : La Khovantchina.
OPERA-COMIQUE. _ 20 heures : Werther ; leChalet.

TRIANON-LYRIQUE. — 20 h. 30 : Les Cloches
de Corneville.

Drames, Comédies et Câenre

COMEDIE-FRANÇAISE. — 13 h. 30 (tarif des
matinées classiques) : Mithridate ; les Fourberies
de Scapin ; — 20 h. 30 : Paraître.
ODEON. — 20 h. 30 : Les Deux Canards.
RENAISSANCE. — 21 heures : La Captive.
NOUVEL-AMBIGU. — 20 h. 45 : Mon Bébé.
COMEDIE DES CHAMPS-ELYSEES. _

21 heures : Knock ou le Triomphe de la Méde¬
cine.

THEATRE DES MATHURINS. — 21 heures
Les jupes larges et les jupes étroites ; Bebel et
Quinquin.
VIEUX-COLOMBIER, — 20 h. 30 ; Au Seuil

du Royaume.
THEATRE ANTOINE. — 20 h. 45 : Madame

Flirt.
PORTE-SAINT-MARTIN. — Madame Sans-

Gêne.

Cabarets artistiques
LES NOCTAMBULES. — Tous les soirs, a

21 heures, ies « As » de la chanson : Vincent
Hyspa, Jack Cazol, Noël-Noël, Paul Grofle, Ray¬
mond Barte), Eugène Rossi. Augustin Martini.
« Chambre a louer », revue.
Dimanches et fêtes, matinées a 15 heures.
LE GRENIER DE GR1NG01RE (0, rue des Ah

besses). — A 21 heures : Les chansonniers Géo
Robert, Dornano, Brubach, Line de Tarbes et
Louis Loréal. Spectacle d'art et d'éducation.
LE PERCHOIR. — 21 heures : Jeux... n'sais

quoi.
LA CHAUMIERE. — 21 heures ; Spectacle

varié.
LE PIERROT NOIR (11, rue Germain-Pilon).

— Dranoël et les chansonniers.
LA VACHE ENRAGEE (4 place Constantin

Pecqueur). — 20 u. 30 : Veillée d'art : Maurice
Halîê et les chansonniers

Propos * * *
> * d'ut) Paria0

Les journaux ont relaté l'aventure de ce
pauvre dément qui blessa la femme d'un
•pharmacien sous prétexte qu'elle « avait
vendu le Dixmude ». Quand je dis un pau¬
vre dément, j'exagère, car il ne s'agirait
que d'un demi-fou. « Son essentielle préoc¬
cupation, suivant le Petit .Parisien, était de
dénoncer, par des lettres et des discours,
des espions qu'il voyait partout. » C'est
tout à fait le cas dç Ûhonorable Léon Dau¬
det, et. cela ne fait aucun doute que le phar¬
macien faillit devoir un veuvage prématuré
à l'effet produit sur le cerveau ou ce qui en
tient lieu du porfendeur d'espions imaginai¬
res par la lecture de l'Action Françise. Et
ce n'étiat qu'un demi-fou"! IL est permis de
se demander ce qu'il advient quand la prose
du procureur du roy tombe sous les yeux
d'un type complètement tapé!-.. C'est
même sur ceux-là que compte le fou du
roy, qui est rusé et qui, en parfait procu¬
reur, opère toujours par procuration, que
ce soit pour tuer ou pour se faire tuer.
Entre deux cadavres, dans son bureau

bien clos, sa porte soigneusement garantie
de toute intrusion dangereuse par la police
qu'il feint d'attaquer, mais à laquelle il
n'hésite pas à faire appel pour sauvegar¬
der la masse graisseuse et informe qui
constitue sa personne physique, celui qui
dégoûta jusqu'aux quelques milliers d'élec¬
teurs nécessaires pour l'envoyer à la
Chambre, dénonce, dénonce à tour de bras
tous ceux qui ont sur la politique un autre
point de vue que le sien. Tous sont à des
degrés divers à la solde de l'Allemagne ;
tous devraient être fusillés ou condamnés à
crever à petit feu sous la camisole des
bagnards.
Sous le règne de Mandel c'était l'heureux

temps !... Il n'y avait pas assez de conseils
de guerre pour envoyer à la caponnière
ou au bagne tous ceux qui n'avaient pas
l'heur de plaire à l}honorable et au sinistre
vieillard qu'il appelait le « papa Clemen¬
ceau ».

C'est ainsi que des rédacteurs du Bonnet
Rouge et de la Tranchée Républicaine,
journaux ni révolutionnaires ni antipatrio¬
tes pour un sou, mais qui s'étaient permis
de critiquer quelques-uns des champions
de la boucherie pour les autres : les Barrés,
les Daudet et autres Gustave Hervé;" et
aussi de réclamer une paix, une paix qui
n'aurait pas été, comme celle que nous su¬
bissons, un éternel motif à de nouveaux
conflits, furent frappés de peines variées
sur des rapports échafaudés de toutes piè¬
ces, des témoignages qui étaient autant de
ragots, de suppositions et qui ne résistent
pas à l'examen d'un homme de sang-froid,
fût-il patriote !... Un certain lieutenant
Marchand n'avait-il pas découvert que la
signature « Général N... », sous laquelle
Jean Goldsky faisait paraître certains arti¬
cles, avait une signification telle qu'elle
suffisait à le faire condamner ?
Cela suffisait, en effet, aux juges des

conseils de guerre■ Et la càndille d'Action
Française, t'embusque de toujours et de
toutes les batailles, hurlait à la mort sinis-
trement !... Cependant que nos vaillants
états-majors lançaient au carnage les mil¬
liers de jeunes hommes et que les profi¬
teurs de ces sanglantes hécatombes rem¬
plissaient leurs coffres de bénéfices de
guerre. Pourvu qu'ils tiennent ! crayon¬
nait ' Forain l'académicien.9
Apjourd'liui, il est question de reviser le

procès du Bonnet Rouge. Après sept ans !
L'un des condamnés est libéré, mourant,
Jean ûoldsky et les autres ne tarderont
pas sans doute■ A distance, les moyens
employés par Clemenceau, aidé par Daudet,
vont paraître encore plus odieux. Croyez-
vous que cela -fasse bien plaisir aux gou¬
vernants du Bloc desr Gauches, dont les
partisans clament partout la générosité ?
Non. Ils auraient préféré libérer sans bruit
ces hommes. Ils ont compté sans la téna¬
cité de Jean •Goldsky, dont la volonté
triomphe d'un corps malade par sept an¬
nées de détention. Et cette révision sera
intéressante à plus d'un titre.
Déjà la hyène de la rue de Rome rage et

épanche sa bile dans un déluge d'invecti¬
ves. Ce n'est pas fini, car la bête a du
souffle-
Le journal de M. Cachin reproche à

Goldsky d'avoir dirigé un journal confu-
sionniste qui conlentait les patriotes et les
partisans de la paix. Je serais curieux de
connaître « l'officier » qui a pondu cela. A
moifis qûe ce ne soit M. Cachin : cet
homme a tous les culots. Et ses lecteurs ne
sont-ils pas tenus par la discipline et sous
peine d'exclusion, de croire que M- Cachin
a été pendant la guerre le farouche révo¬
lutionnaire qu'il est maintenant ?
Pour nous, anarchistes, nous savons

aussi bien que les moscoutaires que les
opinions de Jean Goldsky ne sont plus les
nôtres, mais il nous suffit de savoir qu'il
est une victime pour que nous nous inté¬
ressions à sa défense.
Il u en a d'autres, c'est vrai, beaucoup

trop d'autres qui n'auront pas de revision
et qui resteront dans les bagnes après
l'amnistie du Bloc des Gauches. Il y a des
anarchistes et de pauvres bougres aban¬
donnés de tous, inconnus. •
Eux aussi ont droit à notre protestation

véhémente, incessante- Nous ne faillirons
pas à cette tâche.

Pierre MUALDI^
De nouveaux défaitistes.

Le grand-maitre de l'orthodoxie interna¬
tionale, sa majesté Zinoviev en personne,
vient de jeter les éclairs irradiants de son
grand génie révolutionnaire au 5e Congrès
de l'I.C.Avec une maëstria vraiment krem-
linesque, il a marqué ies fronts de Radek
et de Clara Zetkin du signe indélébile du
défaitisme social-démocrate et petit-bour¬
geois.
Ecoutons notre oracle : « Radek s'est

toujours inspiré d'un point de v.ue de
droite. Radek est un journaliste qui voit le
m-nde à travers des colonnes de journaux;
il croit que ce qui est imprimé est vrai. »

L'assommoir des masses nous assure que
ces paroles ont provoqué parmi les seuls
et authentiques révolutionnaires de notre

terrestre globe une douce hilarité et une
crise d'hystérie moscovite.
Et puis aussi cette pauvre Clara qui « parbonté de cœur » se met du côté de ceux quiont tort, n'et-ce pas que tout cela est déli¬

cieux et yous faij bien augurer des joursde joie qui nous attendent lorsque ces iffes-sieurs seront les maîtres aux lieu et placedes capitalistes ? H
thlwîû aîfd<^ ,et 9ara' 1ui avez bâti unethéorie défaitiste, le moment approche oùil faudra rouler au bas de la roche Tar-péienne et subir à votre tour les invectives

T^eST'™''" de> "" Sp'riMs d»
, L'inquisiteur s'est prononcé ; au pieddes bûchers, la torche à la main, les fidè¬les serviteurs de la nouvelle religion quipeut-être un jour » peuplera les cieux vi-
fnL'V ^ ^ geste du maître pouranéantir les hérétiques.

La Vie des Lettres
Les poèmes satiriques de Muesham
On sait le sort douloureux du poète pam¬phlétaire Muesham, victime de la réaction

allemande, et qui, pour son action révolu¬
tionnaire a été condamné à quinze ans de
prison. Du fond de la forteresse de Nie-
derschonefeld (Bavière), il parvient cepen¬dant, malgré les souffrances et les brima¬des, à faire entendre ses cris de révolte
Dans une brochure éditée par « Les Vaga¬bonds », Tristan Rèmu et F.-W Seiwertprésentent l'œuvre et la vie de Muesham,et une partie anthologique nous fait con¬naître le talent âpre du pamphlétaire.Citons un de ces poèmes, écrit en 1916et que Muesham intitule simplement •

« Poeme » ;

Votre destin ce sont d'abord vos actes,
r , , , (Hommes.Le bonheur d agir ne vous réussit point ?Dispensez-vous de vous plaindre.
Hommes, vos semailles brillaient, lourdes

[du fruit du pain.Mais le travail pacifique vous laissait
, [insatisfaits.Et des freres libres devenaient hommes

[d'état !El votre jalousie devenait Loi.
Et vous-mêmes, Hommes, vous deveniez

[valets et soldats /
Vous installiez sur ce monde puissance et

[guerre.Et les hommes pataugent dans les champs
[de cadavres sanglants.

Halte.' Ecoutez l'appel de Dieu !
Secours et consolation ne se trouvent pas

[dans les grenades, Hommes.
Sur le chemin, attirés par votre colère,
Les hommes asiatiques se pressent, les

[yeux obliques.
Plein de douleur, l'appel de l'ami du monde

[vous exhorte.
Hommes, devenez les parrains de la paix

[terrestre éternelle
Car devant les temps proches
Les hommes seulement tiendront tête
Qui sentiront le troisième royaume dans

[,l'esprit;Infortuné Muesham...
Georges VIDAL. ..

PS-

Quelques peintres
II0 Exposition des Amis de Montparnasse

jusqu'au 31 août 1924
La Rotonde, cette bourse d'affaires pictu¬

rales, ayant chassé les amis de Montpar¬
nasse du local où ils organisaient leurs ex¬
positions, a dû les accueillir dans l'une de
ses salles, au premier étage.
Une cinquantaine de peintres y ont ap¬

porté leurs toiles, toutes à vrai dire de peu
d'importance, mais toutes assez représen¬
tatives des efforts de chacun pour mériter
l'attention des critiques, les quolibets des
confrères rarement bien intentionnés, ei
pour tenter les amateurs.
Les uns avaient mieux à exposer, certai¬

nement, par exemple Bargun, Cresson,
Smith Matheuw. On sent à leurs tableaux
qu'ils peuvent davantage.
Ulopson y a un paysage d'une sensibilité

et d'un relief plein d'animation, paysage
rapporté d'Italie. On y trouve mêlé à la
chaude exubérance méridionale la tranquille
assurance nordique. Ortiz de Zarate qui
avait fait un meilleur envoi dur.a une expo¬
sition précédente expose une nature morte,
très habile, trop habile. Fuss Amoré donne
une vieille composition pour un album qui
rappelle Toulouse-Lautrec. Téloff, qu'on me
dit anarchiste, apporte l'anathème et le sar¬
casme de deux compositions, études de mas¬
carades religieuses, vraiment puissantes.
Varèse, l'animateur désintéressé de l'expo¬
sition, n'a cette fois qu'une petite toile, une
gamme des trois couleurs fondamentales
qui joue sur un fond vert et champêtre.
Halicho, le dessinateur des bucoliques cata¬
lanes, s'inspirant toujours de sujets popu¬
laires, a quelques peintures bien équilibrées.
Nicolas Tarckoff concentre dans une belle
toile riche de lumière limpide, quelque coin
de l'avenue du Maine, des qualités partici¬
pant de l'école impressionniste.
Quelques Japonais, toujours gênés par

l'influence de leurs aînés et des anciens
maîtres, s'efforcent dans les recherches
nouvelles. Ainsi S. Konîshi do-:t les deux
portraits ne sont jms sans saveur, mais ne
parviennent pas à des qualités émotionnel¬
les nouvelles. Et Tanaka Yaouski, dont le
nu Lien dessiné, peint savamment, deman¬
derait plus d'intensité au point de vue plas¬
tique.
La révélation de cette exposition demeure

dans l'envoi d'Harisgani Pipe. Harisgani
Pipe est un jeune Basque français qui n'a
pas appris la peinture à l'école. Sa compo¬
sition est naïve et juste, sans prétention
aucune, naturellement vraie. Ses person¬
nages évoluent dans un mouvement parfait,
et sa couleur, quoique sans chaleur, est
sensible, bien en valeur. Je ne sais où ce
jeune peintre fréquente. Mais je regretterai
pour lui, maintenant qu'il s'est fixé à Paris,
qu'il apprenne à peindre et à raisonner. U
a intérêt, s'il veut cultiver ses dons et dé¬
velopper sa personnalité, à fuir les théories
picturales et les (V»!es mortes oà moribon¬
des. Car c'est en s'éloigne,ni le plus des au¬
tres qu'on se découvre et se réalise dans
la peinture, comme ailleurs.

Tristan REMY.
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COLLISION DE TRAINS

Rome, 2 juillet. — On mande de Gênes
au Messaggero qu'à la suite d'une erreur
d'aiguillage un train de voyageurs et un
train de marchandises sont entrés en colli¬
sion en gare de Camdioli. On signale vingt-
deux blessés.

ANGLETERRE

INCENDIE D'UNE FABRIQUE DE PAPIER
Londres, 2 juillet. — Un immense incendie

a détruit ce matin dans la Cité, les dépôts
d'une fabrique de papier, en dépit des ef¬
forts d'environ 150 pompiers.
Les dégâts sont évalués à plus de 7 mil¬

lions de francs.

p
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UN HORRIBLE VAMPIRE
Berlin, 2 juillet. — A la suite de la dé¬

couverte d'un sac contenant les ossements
de 5 crânes humains, la police de Hanovre
a arrêté un boucher nommé Ahrrmann, âgé
de 45 ans.
Ce fou monstrueux, véritable vampire

homosexuel, attirait chez lui des adoles¬
cents qu'il tuait en les mordant au cou et
en suçant tout le sang de leurs veines. Puis,
il leur tranchait la tête et les dépeçait. On
croit que Ahrrmann, comme son congénaire
de Berlin, le fameux Grossmann, était at¬
teint de cannibalisme et mangeait la chair
de ses victimes.
Ahrrmann a reconnu avoir assassiné de

cette horrible façon 7 jeunes gens, mais on
a des raisons de craindre que le nombre
de ses victimes ne dépasse ce chiffre.

A TRAVERS LE PAYS
www»*

UNE JEUNE INCENDIAIRE
Ghâlon-sur-Saône, 2 juillet. — Une jeune

fille de 15 ans, Jeanna Grémillard, de Cha-
gny, dont le cerveau était un peu excité
et farci de romans, a été arrêtée sur l'or¬
dre du parquet de Chalon, pour avoir mis
le feu chez son père M. Grémillard, tuilier
et chez son ancien patron Gourat, négociant
à Chagny.La jeune monomane a été écrouéc
à la prison de Chalon.

LES ACCIDENTS

Toulon, 2 juillet. — Sur la route de Parde-
gon à Hyères, M. Jules Vernard a renversé
avec son automobile, Mme Alice Bourbon-
neux, qui revenait de prendre un bain de
mer et l'a tuée sur le coup.
Mantes, 2 juillet. — Le mécanicien Paul

Dubet, au service de M. Georges Ira, gara¬
giste, à Chatou, qui essayait, hier soir, un
châssis d'automobile sur la route numéro
13, Paris-Rouen, en voulant doubler une au¬
tre voiture, accrocha la machine d'une cy¬
cliste, Mlle Langeron, âgée de 22 ailé, qui
regagnait Mantes. Très sérieusement bles¬
sée, la jeune fille a dû subir ce matin, à
l'hôpital de Mantes où elle a été transportée,
l'amputation d'une jambe.

LES AMANTS DESESPERES

Bar-le-Duc, 2 juillet. — La nuit dernière,
au flanc de la côte ainte-Catherine, à Bar-
le-Duc, un jeune homme de 19 ans, Ernest
Mounnaux, garçon pâtissier chez M. Ta-
caille, à Bar-le-Duc, après une promenade
sentimentale avec son amie, Lucienne Val-
tre, 19 ans, née à Hévilliers (Meuse), bon¬
ne chez M. Mangin, restaurateur à Bar-le-
Duc, a tiré deux coups de revolver sur
cette dernière qui le lui avait demandé,
pusi s'est fogé à son tour une balle dans
la tête.
Grièvement blessé, le jeune homme put

se traîner jusqu'à une maison voisine et
demander du secours. Il a été transporlé
mourant à l'hôpital. La jeune fille avait
été tuée sur le coup.

IvA

le Japon el le;
s'aooentue

LA PROTESTATION DU JAPON
CONTRE LA LOI

LEUR INTERDISANT
L'ENTREE DES ETATS-UNIS

Hier, la nouvelle loi contre l'immigration
japonaise aux Etats-Unis entrait en appli¬
cation. Cette mesure d'exclusive a donné
lieu dans tout le Japon à toute une série
de démonstrations sérieuses.
A Tokio, le drapeau américain qui flot¬

tait sur l'ambassade en ruines depuis le
dernier tremblement de terre, a été arra¬
ché par un Japonais.
La colère générale contre les Etats-Unis

s'est manifestée par quelques violences.
C'est ainsi que des Américains ont été

frâppés et blessés et que des boutiques te¬
nues par eux ont été boycottées et pillées
par la populace.
Les Japonais, dans leurs proclamations,

fent^ ressortir que la mesure a été prise
au Congrès des Etats-Unis, grâce à la pres¬
sion des représentants de Californie où beau¬
coup de Japonais résidaient, et contre l'avis
du président Coolidge et de M. Hughes, son
secrétaire d'Kfàt.
Quantité de meetings et de démonstra¬

tions populaires ont eu lieu dans beaucoup
de villes Su Japon, notamment à Kioto,
Osaka et Kobe. Le prétexte de ces mani¬
festations était un appel à s'abstenir de
boire toute liqueur et tout alcool pour
rehausser de sobriété et de dignité l'attitu¬
de nationale. En réalité, c'étaient de vérita¬
bles manifestations contre la loi d'immi¬
gration. Des orateurs éminents y prirent
la parole. Des prières furent dites dans tous
les temples pour le maintien du prestige
national.
A Kioto, vingt mille réservistes, parmi

lesquels beaucoup d'officiers supérieurs,
participèrent aux manifestations. Après
avoir prié, la foule se rendit devant le Pa¬
lais Royal et acclama les souverains.
A Tokio, on arbore des étendards et on

affiche des placards invitant la population
au calme et à la dignité. Les autorités japo¬
naises ont conseille aux Américains de ne

pas se montrer avec ostentation dans les

rues et les places publiques par crainte de
représailles de la part de fanatiques.
Les étudiants représentant quarante-sept

collèges ont affiché des placards invitant le
peuple à observer co qu'ils appellent « le
Jour d'Rljustice ».
Dans le Reliquaire Zapogo, le plus grand

temple bouddhiste, ils ont prononcé maints
discours, faTTappel à la conscience univer¬
selle et exprime l'espoir qu'aucun acte re¬
grettable ne serait commis contre les Amé¬
ricains. * -

LE DISCOURS DU BARON SHIDEHARU
Dans son discours à la Diète, hier, lo

baron Shideharu, après avoir rappelé que
toute la politique japonaise était basée sur
le désir de la paix et une défense correcte
des droits japonais, a dit que la protesta¬
tion de son gouvernement contre l'exclusion
était basée sur cette conviction que le traite¬
ment particulier qui vise les Japonais est
contraire à tout sentiment de justice et de
probité et contraire également aux usages
des relations internationales.
Pour lui, affirma-f-il, la question n'est

pas close.

A LA « FAMILLE NOUVELLE »

Le personnel en grève
se heurté aux communistes
Il n'y a pas grève du personnel, disent

les communistes. Et tous les jours des in¬
cidents ont lieu, à la porte des restaurants,
où le personnel vient faire son action.
Nous avons raconté ceux de fa rue de

Flandre, où les deux gérants communis¬
tes : Mathieu et Alaphilippe, se .sont fait
dénonciateurs auprès de la police.
Hier, 1er juillet, ces mômes incidents se

sont renouvelés devant le restaurant de la
Villette. Là, nous saisissons sur le fait, la
lâcheté' d'um-autre communiste.
Arrivé devant le restaurant, les grévistes

rentrent en contact avec les consommateurs
ouvriers, clients de la Famille. Un certain
nombre s'assemble sous le Métro, un grou¬
pe d'environ 600 personnes se forme, où le
personnel explique la situation qui lui est
faite.
La camarade Louise Heuchel, employée

à Courçelîes, porte-paroles de ses collègues,
expose le conflit et les raisons de la grève.
« Le personnel n'est pas intervenu dans le
conflit de la Famille tant qu'il est resté
entre sociétaires. Il a pris position quand
les communistes ont fait intervenir la jus¬
tice et la police bourgeoises. Cela l'a cho¬
qué, et cette attitude des nouveaux gérants,
en contradiction formelle avec les idées
communistes, est cause de la grève. Nous
agissons on syndiqués contre des agisse¬
ments qui sont contraires à notre conscien¬
ce syndicaliste. »
Ces raisons, développées par le camarade

Heuchel, ont été approuvées unanimement.
Une controverse s'est engagée entre Loui¬

se Heuchel et un syndiqué des Métaux, qui
a duré environ trois quarts d'heure. Fina¬
lement, ce camarade des Métaux a donné
raison aux grévistes et a approuvé leur
action.
Mais les communistes se réfugient der¬

rière cet argument : à l'assemblée générale
ils ont eu la majorité, avec l'emploi des
votes par mandat qui est statutaire. Parfait,
disons-nous ! Mais ce mode de vote n'a ja¬
mais été employé dans la Famille, et l'ex¬
pert comptable lui-même en a reconnu le
fait, après études des procès-verbaux.
Un auditeur a voulu se renseigner plus

particulièrement auprès des grévistes. Il a
eu satisfaction et a, lui aussi, donné raison
au personnel.
A ce moment deux incidents significatifs

se produisent :
Le premier est provoqué par l'expulsion

d'un ciicnt du restaurant, parce qu'il 'isait
le Libertaire. Ce camarade est un consom¬
mateur habituel du restaurant. 11 venait
comme d'habitude avec sa femme, et com¬
me il avait le Libertaire à la main, les gé¬
rants communistes l'ont expulsé.
Le deuxième a été provoqué par le gérant

communiste Herling, qui; désignant la ca¬
marade Louise Heuchel du doigt à un agent,
le somme de l'arrêter.
Le communiste Herling, dénonciateur

comme Mathieu et Alaphilippe.
Cette lâcheté ignoble du communiste Her¬

ling a indigné l'agent lui-même, obligé de
faire son service. Il avise les grévistes de
d'obligation où il est mis en leur disant :
dites à votre camarade qu'elle s'en aille, car
je suis obligé de l'arrêter sur la demande
du gérant.
Le communiste Herling est, en même

temps que gérant à la Villette. conseiller
prudh.omme du Syndicat de la Voiture.
C'est le comble !
Traîtres, filous et dénonciateurs, voilà ce

que sont les communistes de la Famille, qui
ont livré les biens de la Famille à la justice
et ont demandé le séquestre.
A noter que l'auditeur dont il est fait

mention plus haut, journaliste sans doute,
puisqu'il prenait des notes, a sévèrement
jugé ces faux communistes. Il a cherché à
dégager le Parti en le désolidarisant de
l'action de ces individus. Ce n'est pas parce
qu'il se trouve dans le parti quelques sa¬
lauds, qu'il doit être pris pour responsable.
11 a prié les grévistes de ne pas s'en aller,
car Vaillant-Couturier, à qui il venait de
téléphoner, allait venir discuter avec eux.
Que vient faire Vaillant-Couturier là-

dedans ?

du 1er juillet. Incidents devant le
t de la "Villette, où l'action des

Journée
restaurant
grévistes se bornait à une distribution de
tracts.
Mais les gérants, inquiets et troublés,

leur conscience sans doute n'est pas aussi
tranquille qu'ils le prétendent, ont demandé
de grands renforts. Et en effet, une douzai¬
ne d'agents cyclistes arrive à toute vites¬
se. Us arrivent au moment où les grévistes,
ayant terminé leur action, se dirigeaient
vers le Métro. Leur brutalité allait se dé¬
chaîner, mais les agents du lieu môme
firent remarquer que l'attiude calme des
grévistes ne justifiait pas leur inter¬
vention.
Un des agents cyclistes aurait déclaré aux
gérants que s'ils étaiënt inquiétés dans leur
restaurant, ils n'avaient qu'à tirer dans
le tas.
Prenons acte.
Nous savons aussi que dans ce restau¬

rant on emploie un noir, et celui-ci aurait
préparé deux marmites d'eau bouillante
pour la jeter sur les grévistes s'ils se ha¬
sardaient à rentrer dans le restaurant.
De cela aussi, nous prenons acte.

G. VERDIER

La grève Muiangers
An meeting de l'après-midi

Les grévistes arrivent... en retard et nom¬
breux comme tous les jours. En les atten¬
dant, les tôt venus chantent. C'est une joie
tranquille et simple.
N'est-ce pas la meilleure propagande que

celle qui vient de la chanson ? Si les pa¬
trons, tous les patrons savaient seulement
quelles graines de révoltes ont jetées les
jours de grève, dans les esprits des ou¬
vriers, ils craindraient les longues grèves
plus que les augmentations de salaires, et
plus que les revendications, mesurées en
somme, des corporations ouvrières. Us pré¬
féreraient accorder aussitôt ce que les gré¬
vistes réclament.
En 1910, un ouvrier a chanté « l'Interna¬

tionale » dans les meetings, il est resté
patriote, et il est allé à la guerre en 1914.
Mais le petit enfant qu'il tenait par la main
le jour du meeting a retenu, pour toute la
vie, la strophe antimilitariste. Ainsi va la
pensée, peu à peu clairvoyante à l'esprit
des hommes.
Les chants les plue différents se succè¬

dent, amusants et disparates.
Des jeunes filles chantent « ...C'est un

péché bien grand », et les « Petits mou¬
choirs do Cholet ». Une voix de femme fran¬
che et passionnée dit que « les hommes
font pleurer les femmes », et les hommes
applaudissent la chanson.
Une chanson réaliste à la Louis-Philippe

voisine avec une chanson de genre, dont le
genre n'est pas toujours fies bon.
Un chant corporatif est entonné par les

boulangers bordelais, pendant que les gros
eous pleuvent avec les quolibets. Les ou¬
vriers semblent à ce moment de grands
enfants qui s'amusent. Mais Vidil, tout
d'abord, avait chanté « Révolution », êt un
ouvrier espagnol, pâle et à la voix agile,
avait traduit de sa langue natale quelques
rythmes presque indistincts d'où montait
un dernier ori violent : « Plutôt que d'être
esclave, je préfère mourir ! »
Et c'était encore la pensée anarchiste,

qui, fleur éclatante sur une tige haute,
avait dominé cette éclosion des chants.

***
Après les cliansons( voici les orateurs. On

va entendre des paroles plus viriles.
Le premier, Guînet, aborde la tribune, et

faire rire l'assemblée en annonçant qu'un
jaune voient de crever de fatigue et de sur-
travail dans un fournil. Il fait remarquer
que la manifestation clu matin a pleinement
réussi, et termine en disant que seules
l'action violente et la chasse impitoyable
aux renards sont capables d'amener la vic¬
toire.
Vidil lui succède, et tout de suite dé¬

clare : « Pendant une heure, et malgré la
potice, les boulangers, cette fois, ont été les
véritables maîtres de la rue.1 »

« Notre manifestation, poursuit-il, a eu
pour but d'attirer l'attention publique sur
notre grève, et nous sommes heureux de
constater qu'elle a tout de même influencé
le gouvernement.

« Nous ne devons pas entrer dans les con¬
sidérations des patrons et les questions du
pain. Cela ne nous regarde pas. Pour nous,
l'action ne doit pas se ralentir jusqu'à
l'aboulissement de nos revendications.

« Nous sommes on état de légitime dé¬
fense, continue Vidil, le pouvoir viole lui-
même la loi en envoyant des soldats dans
les fournils. »

Et il termine par cette formule : « En
syndicalisme, on n'obtient jamais que ce
que l'on est capable d'arracher. »
Chaussin, le secrétaire du Syndicat, prend

la parole à son tour. Aussitôt il déclare :
« Nous avons donné une leçon à Naudin ;
nous avons reconquis la rue, et notre action
directe a donné des résultats. »

Après avoir annoncé une nouvelle réunion
à neuf heures du soir à la Grange-aux-Bel-
les, Chaussin finit sur ces mots : « Là, s'il
n'y a rien de nouveau, la bourgeoisie verra
dé quoi les boulangers sont capables ! »
RÔville est le' dernier orateur. Avec vio¬

lence, il fait appel à la solidarité et à la
volonté de bataille dos travailleurs du
fournil.

« Tant que derrière le Comité de grève,
dit-il, il y aura tous les boulangers, nous
serons reçus partout, et les patrons devront
capituler ! »

Le meeting d'hier soir
RESULTATS DE L'ENTREVUE

ENTRE PATRONS ET OUVRIERS
La salle de la Grange-aux-Belles est

pleine à craquer dès 9 heures. A 10 h. 30
le comité de grève vient rendre compte
des décisions qu'il a prises en conclusion
de l'entrevue.
Prévost, conseiller prud'homme préside

et ouvre la séance en demandant beaucoup
de calme. Il examine la situation des 26
grévistes emprisonnés et espère que l'am¬
nistie les libérera — d'après une propo¬
sition faite à la Chambre, de reporter les
faits amnistiables jusqu'au 30 juin.
Puis Chaussin monte à la tribune et lit

un contrat que la délégation ouvrière au¬
rait acceptée d'accord avec les patrons.
D'après ce contrat, les patrons et les ou¬

vriers déclarent ne pas mettre en discussion
la lofdu 22 mars 1919 qui interdit le travail
de nuit.
Mais les parties contractantes s'engagent

à étudier, par le (moyen d'une commission
composée de délégués patronaux et ouvriers
et présidée par un fonctionnaire désigné par
le ministre du Travail, les modalités d'ap¬
plication du travail de jour.
La décentralisation du placement est ac¬

ceptée en principe, et les patrons acceptent
le placement à base paritaire.
Pour les salaires, les patrons, sans être

opposés à la revendication, subordonnent
Leur acceptation à la décision des pouvoirs
publics sur la prime de cuisson.
On sait que les pouvoirs publics accep¬

tent de porter le taux entre 31 et 38 francs,
soit une moyenne de 34 francs. Les patrons,
eux, veulent de 34 à 38 francs c'est-à-dire
une moyenne de 36 francs.
Chaussin fait toutes réserves sur la va¬

leur effective du contrat — mais il est par¬
tisan de l'accepter eu égard aux sacrifices
— en conlinuant la grève, malgré cette
acceptation.
Boville prend ensuite la parole et fait un

appel à l'organisation dans le Syndicat. Il
demande si les grévistes veulent toujours
suivre le comité de grève jusqu'au bout, et
s'attire une réjxinse affirmative unanime.
L'heure tardive à laquelle commença ce

meeting ne nous permet pas d'en faire un

En lisant
les autres...
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La Revue du 14 juillet
Sans aucun commentaire, nous livrons

ces réflexions du spirituel La Fouchardière
parues dans l'Œuvre d'hier à nos lecteurs:
Oui, le 14 juillet peut être un beau jour, à

condition toutefois que le ministre de la Guerre
ne s'en mêle pas. Ça dépendra du temps. Le
ministre de la Guerre nous menace d'une revue,
s'il ne fait pas trop chaud. Et les malheureux
troufions consultent avec anxiété le baromètre.
On n'en finira donc jamais avec ces bêli-

ses-là...
La revue du 14 juillet est une revue que les

civils font passer aux militaires. C'est une
revanche d'un certain point de vue, si on con¬
sidère toutes les revues que les militaires font
passer aux civils en temps de guerre.
Il y a des hommes qui aiment les femmes.

Ce sont précisément ceux qui rendent les fem¬
mes malheureuses.
Il y a des hommes et des femmes qui aiment

les chevaux. C'est pour le plaisir de ces hom¬
mes et de ces femmes" que les chevaux font au
grand galop le tour de la piste de Longchamp,
en recevant des éperons dans le ventre et des
coups de cravache comme s'il en pleuvait.
Il y a des femmes et des hommes qui aiment

les militaires. Ce sont précisément Ces femmes
et ces hommes qui se réjouissent quand les
soldats, en temps de guerre, se font étriper
sur les champs de bataille et quand, en temps
de paix, ies soldats éreintés remplacent sur le
champ de courses les chevaux foqrbus...
Prions, mes frères, pour demander au Ciel

la persistance du beau temps, avec un rabiot de
quelques degrés pour la transpiration du pro¬
létaire, la déception du ministre de la Guerre et
le repos du militaire.

Les lamentations du « Temps »
Le journal de la bourgeoisie se plaint

amèrement d'un gouvernement qui va re¬
connaître le droit syndical pour les fonc¬
tionnaires. On dirait Vraiment quê le Temps
tombe de la lune et qu'il ignore que les
syndicats existent depuis pas mal de dé¬
cades.
Les tribunaux ainsi que le Conseil d'Etat ont

reconnu que les associations pouvaient ester en
justice et y défendre les intérêts de leurs com¬
mettants. Sur leur initiative, le Conseil d'Etat
a réformé des décisions ministérielles, faisant
tort à leurs membres et annulé des nomina¬
tions qu'ils disaient entachées de favoritisme.
Quel intérêt, nous le demandons encore, y a-t-il
donc à substituer à cette action légale "et effi¬
cace une action incontestablement illégale sous
la forme de syndicat ? On ne peut pas ne pas
le répéter, bien que cela ait été dit bien des
fois, c'est qu'il y à à cette transformation une
cause uniquement politique. Lorsqu'elles auront
la forme du syndicat, les unions de fonction¬
naires pourront s'allie» aux syndicats ouvriers,
elles pourront entrer dans la Confédération Gé¬
nérale de Travail, laquelle, d'après ses statuts,
n'accueille que les syndicats et les unions de
syndicats. Réunies, ainsi, ces deux forces cons¬
titueront dans l'Etat une telle puissance que
tout devra plier devant elles. Nous plaignons,
sans distinction d'opinion, le Français qui. en
réfléchissant aux conséquences de cet état de
choses, ne sera pas pris d'un petit frisson pour
l'avenir de Tordre et de la légalité dans notre
pays.
Ma foi ! les bourgeois ont bien raison de

se plaindre, car si jamais le syndicalisme
peut revivre, si une véritable Coniédératirp
du Travail parvient à se reformer, le capi¬
talisme qui réalise en ce moment de beaux
bénéfices, pourrait bien connaître de fort
mauvais jours, et subir à son tour cette
« dictature syndicale » que les organisa¬
tions patronales savent si bien faire peser
sur nous en ce moment.
Par malheur, hélas ! il y a tant de gre¬

nouilles politiciennes qui "coassent aujour¬
d'hui dans le marécage syndicaliste, que
nous n'espérons guère voir se réaliser de
si tôt les anticipations dp journal le Temps.

Ce pauvre Cartel !
Dans la Liberté, Camille Aymard nous

fait pressentir la prochaine désagrégation
du bloc hétéroclite des grenouilles de gau¬
che :

Or. voici qu'est 'élu à la présidence de la
Commission des_ Affaires étrangères M. Fran¬
klin-Bouillon, qui apporta en toutes circonstan¬
ces un appui sans limites à la politique de
M.^Poincarè dans la Ruhr. Voici que M. Diagne,
qui fut un des protégés de M. Clemenceau,'
triomphe de M. Thomson, candidat du Bloc des
Gauches à la présidence de la Commission des
Colonies. Et voici enfin que M. Maginot est élu
président de la Commission de l'Armée par
23 voix contre 16 seulement à M. Paul-Boncour,
sôcialiste, candidat du Cartel.
A ce dernier outrage surtout, les purs se ré¬

voltèrent.
— Dès qu'on vote au scrutin secrot, dirent-ils.

il y a des Saxons parmi nous. Qu'on démasque
ces faux frères et qu'on les châiie implacable¬
ment 1 Pour ces traîtres-là. pas d'amnistie !
Eh ! oui, messieurs du Bloc des Gauches c'est

une attristante constatation qu'il vous faut faire.
Dès que les députés peuvent voter sans péril,selon leur seule conscience, vous êtes en mino¬
rité. C'est que la majorité du Parlement, comme
la majorité du pays, condamne votre politique.
Votre succès électoral, vous l'avez remporté par
surprise, par escroquerie pourrait-on dire, puis¬
que vous avez obtenu les voix des électeurs en
faisant naître chez eux, comme dit le code pé¬
nal, l'espérance d'un profit imaginaire. Vous
avez promis aux ouvriers la suppression de
l'impôt sur ies salaires, aux fonctionnaires les
l.hOO francs, aux petits industriels et aux petits
commerçants la suppression de l'impôt sur le
chiffre d'affaires et du double décime. Bénéfice
imaginaire, tout cela, puisque vous saviez bien
que vous ne pourriez pas tenir parole.

11 est plaisant de constater qu'avec une
majorité de gauche, ce sont des hommes de
droite qui s'emparent de toutes les places.Cela doit nous faire augurer des heureux
destins qui sont dévolus à la clique radi-
caillante.
Et les promesses électorales : les 1.800 fr.,la diminution du coût de la vie, etc... N'est-

ce pas que la faillite de tout ce beau pro¬
gramme est une preuve suffisante de l'im¬
puissance des politiciens de toutes nuances
à remédier aux maux présents ? Mais pa¬rions que_ ce ne sera pas encore suffisant
pour guérir ies électeurs conscients de leur
maladie chronique et qu'après la chute de
ce bloc, ils marcheront pour un autre en¬
suite.
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De qrui se moque-t-on ?
L'inénarrable Marcel Cachin nous donne

unjnoroeau_^_son choix dans la feuille
compte-rendu détaillé. Mais la décision pri¬
se est l'a continuation de la grève.
Mais pourquoi 'es camarades qui prirent

fa tête de la manifestation ...cr matin et
qui parlèrent encore au meeK.ro du matin
se turent-ils hic.' soir ?
Quelle est la raison de leur silence ?

aveuglée par la lumière do Moscou, la¬
quelle tente à son tour de faire pénétrer ses
rayons éblouissants dans le crâne bourré
de ses lecteurs.
Voyons donc la prose à la sauce tartare

de notre va-t-en-guerre de la. période hé¬
roïque dont l'internationalisme consistait à
porter la bonne parole chauviniste en Ita¬
lie et ailleurs :

V. Auriol sollicite la présidence de la Com¬
mission la plus importante de la Chambre, celle
des Finances. Il l'obtient grâce aux deux voix
des communistes placés là par leur Parti. Nous
n avons pas caché un instant notre dessein de
pousser, autant qu'il est en nous, les socia¬
listes aux postes essentiels de l'Etat. Ils v
doivent donner leur mesure. Je plus rapidement

Pu's> '' est bon, il est utile pour1 édification des prolétaires que ce soit un socia¬
liste qui présente au pays le budget de la bour¬
geoisie. Il sera d'un haut enseignement pournotre propagande que lés Finances grâce aux¬quelles le capitalisme va prolonger sa domina¬tion et sa vie soient gérées selon la formule
des réformistes. Nous n'avons pas oublié lemythe de l'ilote ivre.
D'autres socialistes notoires ont été élus dans

plusieurs autres bureaux. Lors de la constitu¬tion du ministère Herriot, ils n'ont pas osé par
peur du communisme, prendre directement le
pouvoir. Aujourd'hui, ils placent les leurs danstoutes ses avenues. Leur politique de collabo¬
ration et d'entente bourgeoise s'affirme chaque
i2!îLp"is clairement. lis ont. samedi, voté lescrédits de la Buhr, ce qui n'était variment pasmal pour un début. Mais ils n'ont pas fini derouler sur leur pente I
Est-il rigolo, ce Machin ! Prendrait-il, par

hasard, les prolos qui lisent l'Huma pourdes crétins ? On le croirait à voir avec
quelle assurance notre pitre accomplit sescabrioles dans ies eaux troubles de la poli¬tique. En effet, de quel droit accuse-t-il les
socialistes de çoilaborer avec les bourgeoispuisque lui-même nous apprend tout d'a¬
bord que ce sont des voix communistes quiont placé Auriol à la présidence de la Com¬
mission des Finances ?
Quand on vote pour quelqu'un, on est

Icomplice, MM. les Orthos, que vous le
vouliez ou non, et votre attitude de Ponce-
Pilate ne vous sied nullement.

Vers l'union des forces démocratiques
en Italie

Nous trouvons, dans la Tribune de Ge¬
nève, le passage suivant, passage assez
suggestif, sur la nouvelle orientation poli¬tique dans laquelle va s'engager là pénin¬
sule :

Le remaniement ministériel n'a pas satisfait1 opposition. Le fossé qui la sépare du gouver¬
nement reste profond, et l'altitude des groupesconstitutionnels d'opposition n'est pas du tout
conciliante à l'égard du gouvernement. Il sem¬
ble au contraire possible qu'il intervienne une
entente entre les différents groupes d'opposi¬tion, comprenant aussi les, socialistes unifiés.
Dans une interview accordée au « Popolo -,

M. Turati, leader socialiste, a fait allusion à
la possibilité d'une entente. M. Turati, aprèsavoir dit sa conviction que le fascisme est mo¬
ralement près de sa fin, a fait allusion à une
phrase contenue dans la réponse du Comité di¬
recteur du Parti fasciste à la motion de l'oppo¬sition. Cette ,phrase parlait d'une future unifi¬
cation de la démocratie sociale, des catholiques
populaires et des socialistes unifiés. M. Turati
affirme que te Comité directeur fasciste a dit la
vérité. Le fascisme a eu le mérite de rappro¬cher des cœurs et des intelligences qui ne se
connaissaient pas. indiquant ainsi qu'il y a
pour ces éléments non seulement un terrain
commun pour une longue entente, mais aussi
pour une action unissant toutes les énergies- de
■sauvegarde démocratique. « Nous pourrons
conclut M. Turati, collaborer et faire la routé
ensemble, sans perdre pour cela notre physio¬
nomie et nos caractéristiques. »

Il était inévitable, en effet, que l'assassi¬
nat de Matteotti provoque, tôt" ou tard, un
retour de l'opinion italienne. Et quand' un
régime inspire de l'horreur à ceux mêmes
qui l'avaient souteriu jadis, ce régime est
bien près de sa chute.
Quoique ennemis de la démocratie, nous

la préférons cependant à l'absolutisme san¬
glant d'un Mussolini, car, au moins, on
peut, toujours y exprimer, sous une forme
voilée, ses opinions, ce qui n'est pas chose
aisée sous îa dictature do l'huile de ricin
et du revolver.
Et puis, — quoique faisant la part des

désillusions qui ne manqueront pas de se
produire par la snite, — en période démo¬
cratique, le prolétariat iialien pourra peut-être reformer ses organisations.

LEURS DIVIDENDES
UN MAÇON SE TUE

Perpignan, 2 juiïleï. — Jean Martell, 49
ans, ouvrier maçon travaillant aux villas
de Fontromeu, est tombé d'un échafaudage
et s'est tué.

PARIS
et sa Banlieue

— Ce matin, un nommé Laloué, demeu¬
rant 107, rUe de Paris, à Epinay, près
Saiht-Denis, a été trouvé pendu à son do¬
micile.
II avait auparavant frappé sa femme à

ccups de hache. La femme est à l'hôpital
dans un état grave.
— M. Pierre Delaître, assureur, demeu¬

rant à Paris, 80, rue Lepic, s'est noyé ac¬
cidentellement dans la Seine, à Meulan, au
cours d'une partie de canot. Son corps a été
repêché quelques instants après.
— Un enfant de 10 ans, Gilbert Defoin,

qui sortait en courant du domicile de ses
parents, 12 rue du Chèmin-de-Fer, a été
renversé par un camion-auto et tué sur le
coup.

Exploit de vautour
Le Mans, 2 juillet. — Cet après-midi.

Mme Thérèse Monnier, âgée de 58 ans.
propriétaire, route de Sablé, 23, a tiré qua¬
tre coups de revolver sur sa locataire. Mme
Marie Roussel, 3R ans, cafetière, mère de
quatre enfants.
L'état de la victime est désespéré. La

meurtrière a été arrêtée.
L'enquête a permis d'éta&ir que des dis¬

cussions s'étaient élevées à propos des en¬
fants de Mme Roussel entre cette dernière
et sa propriétaire. Toutefois, rien ne faisait
prévoir l'acte criminel de Mme Monnier,
qui a répondu par monosyllabes au pre¬
mier interrogatoire qu'elle a subi et ne
semble pas jouir de la plénitude de ses fa¬
cultés mentales.



L'Action et la Travailleurs
Les grèves

Dans le Bâtiment de Clermont-Ferrand.
— Depuis 8 jours, les Maçons, Cimentiers,
les -Menuisiers, Terrassiers sont en grève.
Ils demandent à leurs employeurs un sa¬
laire leur permettant de faire face à la vie
de plus en plus chère, et que font augmen¬
ter encore de ce moment les touristes et
ceux qui ont les moyens de faire un stage
à Royat, localité avoismante. Les salaires
demandés sont de 4 fr. 50 pour les maçons
cimentiers, 3 fr. 25 et 3 fr. 50 pour les ma¬
nœuvres • 3 fr. 75 pour les menuisiers ;
3 fr. 50 et'3 fr. 75 pour les terrassiers.
Placé face à l'intransigeance et à la ra¬

pacité patronale, et décidé d'obtenir ln vie-
foire, le syndicat du Bâtiment a décidé de
faire le vide des travailleurs du bâtiment
dans Clermont-Ferrand. L'exode a com¬
mencé. Comme conséquence, il demande
ciu'aucun travailleur du bâtiment ne se diri¬
ge sur Clermont-Ferrand qui, jusqu'à nou¬
vel ordre se trouve à l'interdit pour les
travailleurs de notre industrie.
Un appel est adressé à tous les syndicats

pour qu'ils envoient leur obole pour soutenir
ceux qui n'ont encore obtempéré à la dé¬
cision prise. La Fédération sait que cet
appel sera entendu. .

Adresser les fonds au trésorier fédéral,
soit pour Clermont, soit pour les grèves
en cours, nombreuses en ce moment.
Chez les plombiers-poseurs. — Les plom¬

biers poseurs sont plus décidés que jamais
à mener à bien leur mouvement.
Ils constatent que la question du service

des eaux commence à inquiéter sérieuse¬
ment l'administration et les services pu¬
blics.

x , . ..

Us rappellent qu'ils sont toujours prêts
à entrer en pourparlers avec leurs patrons,
cela afin de bien montrer que le droit est
de leur côté.
Se quittent aux cris de vive la grève.
Se donnent rendez-vous pour aujourd'hui

à 15 heures, Bourse du travail. Comité de
grève, à 14 heures.
î>ang la chaussure. (Grève de la Maison

Karassik et Krevéan). — Nos camarades de
la maison Karassik, rue Stendal, ont tenu
parfaitement pendant la deuxième semaine
de grève. Le patron montre un entêtement
qui lui est facilité par la période de calme
que nous traversons. Ce n'est certainement
pas par intérêt puisque l'économie qu'il pré¬
tend faire est au maximum de 130 francs
par semaine pour un personnel de 50 ou¬
vriers. C'est un point d'orgueil qui le sou¬
tient. Les ouvriers ont le droit d'avoir le
•leur.
Nous prions instamment nos corporants

de faire bon accueil aux listes de souscrip¬
tion. les camarades de chez Karassik ayant
toujours fait leur devoir de solidarité.

P. S. — Venir prendre des listes à la
pi rmanence, à la Bourse, jeudi soir.
Chez les Ebénistes. — Sous l'impulsion

et les conseils de son entourage, M. Nelson,
pi r sistnnt dans son attitude intransigeante,
i Mise d'accorder satisfaction aux justes
i e\endienlions de ses ouvriers.
Cependant M.' Nelson devrait savoir que,

non seulement ses ouvriers ne rentreront
pas sans avoir obtenu satisfaction, mais,
également, que le Syndicat des ébénistes
fera tout ce qui est en son pouvoir pour
empêcher d'opérer à leur remplacement.
Depuis onze semaines que dure la grève,

la direction de la maison est arrivée péni¬
blement à embaucher seulement un ouvrier
qui, de langue non française, ignorait la
grève, mais après quàtre heures de pré¬
sence à l'atelier, l'ayant apprise, il allait
au bureau se faire régler sa journée en¬
tière, à la confusion de la Direction.
M. Nelson, cet homme plusieurs fois mil¬

lionnaire, a osé assigner ses ouvriers, leur
réclamant à chacun la somme de 500 francs
de dommages-intérêts. Il doit bien penser
que ce n'est pas là un moyen pour faire
terminer le conflit.
Toutefois, il importe que la solidarité ne

cesse pas.
Tous les ébénistes sauront remplir leur

devoir en venant chercher des cartes de
solidarité et les plaoer partout où il leur
sera possible. La solidarité ouvrière doit
avoir raison des millions de M. Nelson.

Le Conseil Syndical.
P7-S. — Aucun ouvrier ne doit se pré¬

senter aux maisons Nelson .et Civelli, qui
sont à l'index.

Et les instituteurs révoqués
La déclaration ministérielle annonce une

amnistie large, sauf pour les « insoumis et
les traîtres ».

Du haut de la tribune, une promesse for¬
melle a éié faite aux 25.000 cheminots ré¬
voqués pour faits de grève.
Mais nulle part il n'a été question deb

instituteurs révoqués pour délit d'opinionet exercice du droit syndical.
Le gouvernemi/it du bloc des gauches,

les journaux officieux (Quotidien, Ere Nou¬
velle, Lanterne, etc.), restent .muets.
Que signifie ce silo"ro ?
Quelle nouvelle catégorie de criminels

inventerait-on pour exclure nos vingt et un
camarades du « large » (!!!) projet d'am
nistie ?
Rendez-nous nos camarades !
Vous nous avez promis justice et répa¬

ration.
Nos amis ont été frappés par un gouver¬

nement de réaction pour avoir osé reven¬
diquer le droit commun.
Réintégrez nos vingt et un camarades ré¬

voqués !
La Fédération de l'Enseignement.

Les accidents du travail
et le Sénat

La réintégration des Gheminois
et ta loi de 8 heures

Lundi, le Sénat sur le rapport de M.
Pasquet et après l'intervention de Mauger,
a adopté deux projets de loi ayant pourobjet :
1° De proroger de deux années et de

modifier la loi du 15 juillet 1922 instituant
des allocations temporaires en faveur de
certaines catégories de bénéficiaires de ren¬
tes au titre de la loi du 9 avrilt 1898 sur les
accidents du travail ;
2° De fixer le mode d'établissement et de

perception des taxes destinées à faire face
nu payement de ces allocations.

LA G.G.T. CHEZ M. HERRIOT
Le président du Conseil a reçu lundi ma¬

tin une délégation du bureau de la Fédé¬
ration confédérée des cheminots et de l'U¬
nion des révoqués ; M. Peytral, ministre
des travaux publics, et Jouhaux, secré¬
taire général de la C.G.T., assistaient à
cette réunion.
Après un échange de vues sur les ques¬tions de la réintégration et de l'applicationde la loi de huit heures, le président du

Conseil a déclaré s'en tenir aux termes
mêmes de la déclaration ministérielle. Il a
promis que, d'accord avec le ministre des
travaux publics, il entrerait en rapport avec
les directeurs des réseaux pour s'entendre
sur la solution rapide de ces questions ; il
a ajouté que sur le réseau de l'Etat des
mesures immédiates seraient prises pour la
réintégration.
En ce qui concerne l'application de la loi

de huit heures, le président du Conseil a
déclaré que le ministre des travaux publics
et le ministre do travail s'entendqoient
dès cette semaine pour l'élaboration d'un
nouveau règlement d'administration publi¬
que.

NOTRE ENQUETE
A LA GRANGE-AUX-BELLES

Aussitôt informé de cette bonne nouvelle,
nous nous sommes précipités à la Fédéra¬
tion urnitaire des cheminots, rue Grange-aux-Belles.
A la porte, un superbe drapeau rougeorné de la faucille et du marteau. Mais le

drapeau est en berne et assombri d'un
crêpe.
Nous entrons. Les visages sont conster¬nés. Y a-t-fl un grand demi ? Nous deman¬

dons, la lèvre inquiète, si le citoyen Sans-Cœur ne s'est pas suicidé.
Ce n'est pas cela. Un vieux copain syn¬dicaliste sympathisant — il y en a encore —

veut bien nous renseigner.
— Voilà, dit-il. La démarche des confédé¬

rés est une rosserie à notre égard. C'est
peur décapiter notre fédération qu'ils ontdemandé si vite les réintégrations. Et ces
gens-là parlent d'unité...
— Comment décapiter ?
— Eh oui, si les réintégrations sont obli¬

gatoires, nous perdons Sémard qui n'estplus secrétaire mais qui est toujours perma¬nent. Nous perdons Midol qui est secrétairefédéral, qui nous défend, jusqu'à l'Hôtel deVille el qui fait passer les motions Sémarddans l'Humanité car c'est lui qui dirige la4e page depuis le départ de Monatte.
— C'est un cumulard, ton Midol ?
— C'est un homme d'action. Il ne dort

plus. Ici, nous l'appelons d'une vieille for¬mule guesdite ; « trois-huit ».
— Trois-huit, quésaco ?
— ~"i, oui. Huit heures à la Fédération,huit heures en face le bazar de l'Hôtel deVille et huit heures à la censure du journaldes masses.
Oui, nous pouvons perdre des hommesde cette valeur avec la manœuvre des bto-cards de gauche..Et la C.G.T.U., quelle ca¬tastrophe si elle perdait 1' « égaré » de1910.

^ Aussi, nous veillons au grain. Nous, nousn'irons pas en délégation chez Herriot, c'estbon pour des réformistes. Mais nous allonsfaire donner le Bloc ouvrier et paysan
— Le groupe communiste au Parlement ?
— Parfaitement, nous avons au Palais-Bourbon une équipe qui n'est pas fatiguéeLes plus représentatifs comme manuels :Cacfein, Vaillant-Couturier, Berthon, inter¬viendront et déposeront un contre-projetpeur que les réintégrations soient faculta¬tives.
— En effet, il faut respecter la libertéindividuelle.
— Et les situations acquises. Les traite¬ments des cheminots n'ont pas suivi la mê¬

me progression que les émoluments des
permSnents. Et on ne peut, décemment,sacrifier un militant en le réintégrant deforce et en lui Taisant subir une diminutiondo salaires.
— Évidemment... Et les S heures promi¬ses par I\î. Herriot ?
— Cela, c'est une autre affaire. Bien sûr

que nous en sommes toujours partisans.Mais avec ces radicaux, il faut se méfier.Dans huit jours, nous aurons probablementune idée 15-dessus, car le Comité-Directeurdu, P. C. en aura peut-être délibéré.
— Amen.
Et en sortant, noua f-mes une génuflexionel une prière devant le .drapeau désolé.

C. MAFOR.

La minorité du Papier-carton
Le groupe d'études syndicalistes du

Papier-Carton, dans sa dernière réunion,entendit un bel exposé du camarade Moiny,secrétaire de la Minorité de la Seine, surles buts de cette Minorité. Des indications
précises furent données sur la besogne desa commission du travail.
Moiny termina en déclarant qu'il y avait

urgence à centraliser les efforts de tous les
syndicalistes dans le groupement de laMinorité.
Nous sommes heureux de porter à la

connaissance de nos camarades que leGroupe d'Etudes décida à l'unanimité
d'adhérer à la Minorité, marquant ainsi sonvif désir de collaborer au sauvetage du syn¬dicalisme.
Nous enregistrons, à chaque réunion, uneaugmentation d'adhérents, qui sont décidés

d'arracher les syndicats à l'emprise des
politiciens plus ou moins avoués, et des
incompétences néfastes au mouvement pro¬létarien.
Et nous profitons de l'occasion pour indi¬

quer que le Groupe d'Etudes n'est pas une
organisation de secte, mais un i réunion de
camarades uniquement préoccupés à l'af¬
franchissement des travailleurs de toutes
les chapelles politiques, pour les grouper
sur le véritable terrain de lutte de classes :
le Syndicat. — Le Secrétariat.

APPELAUX JEUNES
A CEUX DU LIVRE

Jeunes camarades de l'industrie du Livre,
vous êtes appelés par votre apprentissaged'abord et par l'exercice ensuite de votre
profession à être les artisans de la lumière
intellectuelle.
Pour le moment, dans la société injuste

que nous subissons, la production de l'im¬
primerie sert plutôt à maintenir les privilè¬
ges des oisifs et à bourrer le crâne aux
déshérités.
Les artisans des multiples, métiers du

Livre ont un grand rôle à jouer dans la
transformation sociale. Pour cela, il faut
que les prolétaires y travaillant s'éduquent,et les efforts d'éducation doivent surtout
se porter parmi les jeunes.La jeunesse, c'est l'avenir. Quel beau rôle
nous pourrions jouer dans la lutte de clas¬
ses si nous étions tous uni3 et tous cons¬
cients. Par notre production et le rayon¬nement qu'elle comporte sur les esprits,notre corporation se doit d'être à l'avant-
garde du mouvement ouvrier.
Afin de mettre ces choses au point, laJeunesse syndicaliste du Livre fait un appelà tous les jeunes pour qu'ils viennent sans

laute à la réunion préparatoire qui se tien¬dra demain vendredi .4 juillet, à 20 h. 30,salle des Commissions, 3e étage, Boursedu travail.

A CEUX DE LA CHAUSSURE
Les jeunes gens travaillant dans la chaus¬

sure sont très nombreux et pendant la der¬nière grande grève furent très résolus ettrès actifs.
Mais c'est un fait de constater qu'ils vien¬nent peu au syndicat, probablement parceque les questions qui y sont discutées sont

trop rébarbatives pour eux.
Le Syndicat a décidé de donner son con¬

cours moral et financiér à la formationd'un groupe de jeunes dans notre corpora¬tion qui sera un groupement de récréationet d'éducation.
Nous avisons les jeunes qui s'intéressentà la question qu'une première réunion auraheu vendredi à 21 heures, Bourse du tra¬vail.

La Fédération textile
contre le fascisme

La commission exécutive de la Fédération
confédérée du Textile, réunie le 30 juin, dou¬loureusement émue par l'assassinat du dé¬
puté Matteotti, proteste énergiquement con¬tre cet acte criminel des fascises, consé¬
quence des mœurs d'un autre âge instituéeset perpétrées par le dictateur Mussolini.
En adressant à la famille de Matteotti

ses plus sincères condoléances, envoie aux
organisations ouvrières italiennes sa soli¬
darité inébranlable, en souhaitant au plusvite la fin du régime du fascisme, respon¬sable de nomLreux meurtres, incendies et
pillages, faisant soulever d'horreur le mon¬
de entier.
Encourage le mouvement syndical ouvrier

de l'Italie "dans sa lutte difficile pour recon¬
quérir sa liberté.

Les mauvais serviteurs

Travail «toute oar des oavriers sinfllgoet
Le Gérant : René DEVRY

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12. rue Paul-Lelonu. Paris

Les permanents de la C. G. 7. U. tra¬
hissent lé syndicalisme au profit d'un parti
politique. Cela, on le sait: ma.is jusqu à ce
jour, cetle besogne de traîtrise se faisait
en cachette.
Aujourd'hui, les fonctionnaires confédé¬

raux ne se gênent plus.
L'Humanité d'hier nous annonce dans

« la vie du parti » que le citoyen Be.rnt-
Barrôs, trésorier confédéral, est allé le 28
juin à un meeting au Pré Sak-t-Gervais,
« pour flétrir l'attitude de la police herrio-
tiste et surtout celle du maire ».
Si Bcrrar part en campagne contre tous

les maires qui ne sont pas inféodés à Mos¬
cou, sa carrière n'est pas près d'être finie,
et il faudra le nommer' nourrisson à vie.
Nous constatons alors qu'il v a tant de

travail pour les huit heures, pour la défense
des salaires, pour la réintégration des ré¬
voqués, etc.; que le trésorier confédéral,
payé par les syndiqués, va faire de la
politique au profit d'une secte extérieure.
Que c'est donc vilain de se faire entre¬

tenir par les syndicats, et d'ail.r travailler
pour le plus grand ennemi du syndicalisme.
Ah, si le trésorier de la vieille C. G. T. se
permettait d'aller palabrer dans un meeting
S. F. I. O., et de flétrir un mnira moscou-
taire. il serait « voué au mépris public »
de toutes les tribus orthodoxes et sympatbi-
santés
Pauvre C. G. T. U. ! — Le Rectifieur.

ommuniques syndicauï

Section de la Seine, Paris et banlieue pour les
facteurs et les agents, Seine, Seine-et-Marne et
Seine-et-Oise pour les ouvriers, auront tous à
cœur d'assister en grand nombre à leur assem¬
blée générale qui aura lieu le samedi 5 juil¬let 1024, à 20 h. 30, salle Jean-Jaurès (Bourse
du Travail), 3, rue du Château-d'Eau, Paris (10e).
Scieurs de Pierre tendre. — Les membres du

Conseil syndical sont priés d'assister à la réu¬
nion des conseils syndicaux du Bâtiment de la
Seine (13e région), ce soir, à 20 h. 30, salle
Henri-Pérault, Bourse du Travail.
Prière à tous d'être présents. Très urgent.
Stucateurs. — Réunion du Conseil ce jour,

3 juillet, à 17 h. 30, rue Cambronne, 18.
Terrassiers, Puisatiers, Mineurs. — Réunipn

du Conseil à 19 h. 30, salle des Commissions,
4e étage, Bourse du Travail.
Les délégués de chantier sont priés de pas¬

ser au siège. Urgent.
Le contrôle se réunira au siège, dimanche, a

8 heures du matin.
Fédération des Jeunesses syndicalistes. — Les

Jeunesses sont invitées à ne rien organiser pour
dimanche prochain, la Fédération faisant une
grande balade à Lozère. Les indications paraî¬
tront samedi et dimanche.
Minorité syndicaliste de la Seine. — Réunion

de la Commission de travail vendredi 4 juillet,
à 21 heures, 8, avenue Mathurin-Moreau, salle
des Travaux, premier étage.
Etude sur les Comités d'usine (suite).
Fédération des Jeunesses syndicalistes de la

Seine. — La Fédération ayant décidé la créa¬
tion de groupes dans les 10e, 19e et 20e arron¬
dissements, les jeunes habitant ces quartiers
et qui seraient sympathiques à notre mouve»
ment sont invités à la réunion du Bureau, où
nous envisagerons les possibilités de constitu¬
tion. Cette réunion aura lieu ce soir, à 20 h. 30,
avenue Mathurin-Moreau, 8, au premier étage.
P.-S. —, Sont particulièrement convoqués les

camarades Allaire, Girault et Lemine.
DANS LE S. U. B.

— En raison de la réunion des conseils syndi¬
caux de la 13e région, la réunion de la Com¬
mission exécutive est reportée à une date ulté¬
rieure. Tous les conseils de sections techniques
devront être présents ce soir, à 20 h. 30, salle
Henri-Pérault, Bourse du Travail.
PAVEURS ET AIDES. — Deux mois de pro¬

pagande à la section des Paveurs et Aides ont
produit un réveil sérieux, dont pas mal de mai¬
sons ont profité et particulièrement celles où les
camarades ont fait de l'action.
D'autres n'ont pas cru devoir accomplir le

geste nécessaire, d'autres encore n'ont pas re¬
joint l'organisation.
N'ont-ils pas compris que la solidarité et

l'union sont les armes indispensables chez les
travailleurs? Que faut-il donc pour que 1a.
preuve en soit mieux faite ?
Allons les hésitants, les éternels satisfaits :

ouvrez les yeux, regardez-vous, voyez votre
sort, celui de vos familles, de vos enfants irres¬
ponsables ét dites-vous bien que seul vous de¬
vez leur assurer le nécessaire à la vie.
Pour ce mieux-être, pour nos revendications

morales et matérielles, vous viendrez tous à
l'assemblée générale où. ensemble, nous arrê¬
terons des méthodes d'action.
Allons, camarades, haut les cœurs, et vive le

Syndicat !
CHARPENTIERS EN FER. — Les camarades

des 17e et 18e arrondissements, syndiqués ou
non, sont invités à la réunion corporative qui
aura lieu demain vendredi, à 1.8 heures, salle
Revnau, 126. avenue de Saint-Ouen.
COMMISSION DE CONTROLE. — Réunion de¬

main vendredi, à 18 heures, au siège.
CIMENTIERS. MAÇONS D'ART. — A la réu¬

nion du 20 juillet, auront lieu les élections du
Conseil et d'un propagandiste. Les camarades
doivent déposer leur candidature au siège, bu¬
reau 10.

SERRURIERS. — Le onuveau Conseil de sec¬
tion est composé comme suit : Vesine, secré¬taire : Nolibois ; Juiilnrd : Houizot : Chenot ; Ho-
zette : Forceuu ; Portmann ; Delisse.
Une réunion de délégués aura lieu le mer¬

credi I) juillet, à 18 heures, Bourse du Travail.
GIRON est prié de passer au Bureau, d'ur¬

gence.

Groupe libertaire ds Vanves-Malakotf
WM

Le groupe s'étant définitivement formé, il
se réunit Ions les vendredis.
II organise une

GRANDE CONFÉRENCE
PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE

Bâtiment (13e région). — Réunion des Conseils
syndicaux de la Seine, espoir, salle Henrt-
Pérault, â 20 h. 30. Bourse au Travail.
Bâtiment (13e région). — Grande réunion ce

jour à Vaires et les environs, place de la Gare,
à Vaires, à 16 heures.
Les conseils syndicaux se réunissant aujour¬

d'hui, salle Henri-Perrault, il 20 h. 30, la Coin-
mission exécutive de la région demande à tous
les conseillers d'y assister, vu le gros travail
qu'il y a à accomplir.
Boulangers. — Le Comité de grève porte à la

connaissance du monde syndical que seules les
listes de souscription portant le timbre du Syn¬
dicat ou de la Fédération de l'Alimentation sont
valables pour faire des collectes de solidarité.
Charcutiers, Salaisonniers. — Dimanche pro¬

chain, balade à Montgeron et forêt de Sônart.
Départs de Paris-Gare de Lyon à 8 h. 38, 9 h. 16,
9 h. 27, 10 h. 45, 13 h. 20, 14 h. 09, 15 h. 32.
Prix de Ja carte, 13 fr. (voyage compris).

Places limitées. Adhésions reçues par Levallet,
20, rue Boyer.
Syndicat de la Chaussure. — Réunion de la

Commission de la fête aujourd'hui, à 18 heures,
à la Bellevilloise.
Machinistes et Accessoiristes de Paris. — Au¬

jourd'hui, Conseil syndical à 18 heures précises,
bureau 30, 3e étage, Bourse du Travail.
Papier-Carton. — Ce soir, il 20 h. 45, réunion

du Conseil central, salle des Commissions,
2e étage.
Syndicat unique des P.T.T. — Commission

exécutive ce soir, à 20 h. 30, au siège, Bourse du
Travail, bureau 30, 2e étage : le Syndicaliste des
P.T.T.
P.T.T. de la Seine. Les camarades de la

vendredi 4 juillet à 20 h. 45
117, rue d'Areueil

à Malak.off
vuw

Sujet ■ L'Anarchie et les Anarchistes
par BONVALET, de la fédération

PRENDRE NOTE
A ia suite du certaines défections des an¬

ciens membres du Conseil d'Administration
de la Librairie Sociale, le Comité d'Initia¬
tive de l'Union Anarchiste a demandé aux
camarades Doucet, Gouttère, Lyautey, Bon-
valet, qui ont accepté, dc"faire partie de ce
Conseil.

PETITE CORRESPONDANCE
Taupin est prié d'envoyer son adresse â Quê-

lier Maurice, chez M. Siselle. 111, rue des
Moines (17e).
Doyen, Isère, — C'est entendu, abonnement

finit le 15 septembre.
Mette, à Rennes. — Nous avons reçu le man¬

dat et l'abonnement finira le 20 septembre.
Zalszupin. — Abonnement finit le 15 juillet.
Thaut-Gabet. — Voudrais-tu envoyer une ban¬

de au journal, ancienne adresse?
Pour tout ce qui concerne le Groupe de Lille,

écrire à Thaut-Gabet, chez Sautré, 1, rue du
Sabot, Lille.
Mace.— Ton abonnement renouvelé le 15 avril

était fini depuis le 31 mars.

Philippe Jean, à Nanterre. — Reçu mandat,
abonnement fait.
Le Copain de Courbevoie. — Reçu tes 10 fr.,

versé a l'Union anarchiste.
Briollet. -- Georges et René désirent savoir

si ta santé est meilleure. Les travaux s'avan¬
cent.

Taupin est prié de passer rue Louis-Blanc.
Inconnu. — Ai reçu votre lettre. Soyez sans

crainte et faites-vous' connaître. Vous donnerai
renseignements nécessaires. — B. Poirey.
Covinhès. — Veux-tu passer demain matin à

la librairie ? — Jouot.
Le Camarade des Hospitaliers qui étpit venu

trouver Loréal au sujet d'une enquête est prié
de lui envoyer son adresse, celle-ci ayant été
égarée.

La Vie de l'ildiOD ftnarcMsii
Paris et Banlieue
Jeunesse anarchiste. — Demain soir, à 20 h. 30,conférence do notre camarade Ferdinand San

nin, sur a les Partis politiques de droite, d»gauche et d'extrême gauche et le Fascisme ».
Les camarades s'occupant de l'activité de la

Jeunesse sont priés d'être là.
Les copains qui ne peuvent aller à la biblio¬

thèque rendre leurs livres pourront venir lesrendre à la réunion de la Jeunesse.
Groupe anarchiste universitaire et des 5e et B*.

— Ce soir, à 20 h. 30, 6, rue Lanneau métro
Saint-Michel), réunion habituelle du Groupe pourles comptes rendus de la semaine. Le sujeiépuisé, une balade aura lieu au Vert-Galant,
avec grand débat sur l'amour libre : « Unhomme doit-il aimer plusieurs femmes T Uiï
homme doit-il rester fidèle à une seule feme
et réciproqueent ? »
Prière de venir à l'heure et d'amener des con.tradicteurs des deux sexes.

Groupe du 11e. — Ce soir, à 20 h. 30, réuniondu Groupe, 195, boulevard Voltaire, au « Rendez-Vous des Cochers », salle du premier étage.Causerie par le camarade Boudoux, sur a Cen-tralisme et Syndicalisme fédéraliste ».
Appel est fait aux sympathisants.
Groupe libertaire du 20e. — Ce soir, à 20 h. 30,réunion du Groupe, 28, boulevard de Belleville,au « Faisan-Doré ».

Causerie éducative entre copains.
Groupe d'Etudes sociales de Saint-Denis. —Réunion tous les vendredis, à 20 h. 30, à 1®Bourse du Travail, 4, rue Suger.Les sympathisants sont invités à venir parmi

nous, comprendre mieux notre idéal.
Groupe de Vanves-Malakoff. — Réunion casoir, 117, rue d'Areueil, à Malakoff, pour collerles affiches pour la conférence de demain.
Groupe de Boulogne-Billancourt. — Suzanne

Lévy n'est pas libre. J'ai demandé à Mazuriers'il pourra y aller (indiquez moyens de com¬munication).
Groupe de Choisy-le-Roi. — En vue de laconstitution d'un groupe, les camarades anar¬chistes et sympathisants de Choisy-le-Roi et- desenvirons, sont invités à venir ce soir, a 20 h.,maison Capelle, 8, rue Carnot, à Choisy-le-Roi.Discussion pour la formation du Groupe etpour la propagande ; Causerie par les camara¬des G. Tréchot et F. Dancy.

Province
Fédération anarchiste -du Sud. — Nous rap¬pelons aux camarades de la région que la sor¬tie du 6 juillet a été décidée pour Saint-Pons ;nous avertissons les camardes qui veulent y par¬ticiper que le lieu de rendez-vous est à Au»

bagne. Que les camarades venant de ia direc¬tion de Toulon arrivent au premier train pas¬sant à 6 h. 50 à Aubagne, et ceux venant dala direction de Marseille arrivent au plus tardà 7 h. 30. Nous prions tous les camarades de
se munir de provisions à Aubagne. On se con¬
centrera à 8 heures devant l'auto qui nousemmènera à Saint-Pons.
Allons, tous les copains, venez nombreux.
Groupe de Lille. — Tous les copains dési¬

reux de faire partie de noire société de mu¬
sique dite « Bigophone », sont priés de venir à
ia réunion, samedi, à Sainte-Anne, rue Léon-
Gambetla, à l'heure habituelle.
Nota. — Il n'est pas nécessaire d'être musi¬

cien professionnel pour faire partie de notresociété ; avec deux leçons, nous certifions avoir
quelque chose de pépère...
Causeries populaires de Lyon. — Vendredi

4 juillet, à 20 heures, au siège, rue Mari-
gnan 17, à Lyon fixation de la date du mee¬
ting antifasciste ; distribution des cartes de
souscription pour continuer la campagne pourl'amnistie et contre le fascisme internatonal.
Causerie par un copain.
Invitation cordiale à tous et à toutes.
Club anarchiste « les Réfractaires » de Bor¬

deaux (siège provisoire, 5, rue de la Vérité, Ta-lence). — Samedi, à 21 heures, sous les om¬
brages du champ de manœuvres du Béquet,causerie par Y. Dargv : « Analyse des diverses
thèses anarchistes ».

Groupe libertaire de Bordeaux. — Demain
vendredi, causerie-controverse par le camarade
Antignac. Sujet : « le Mariage, l'Union libre,l'Amour libre, l'Education sexuelle ».
Que les camarades et sympathisants viennent

nombreux.
Les copains ayant encore des listes de sous¬

cription sont priés de les rapporter.
Groupes de Villeurbanne, Vilette, Paul-Bert, —

Après plusieurs essais de formation de groupeslibertaires qui n'ont donné que de minimes ré¬
sultats, quelques camarades ont décidé de faire
revivre un groupe. C'est pourquoi les camarades
de Villeurbanne et de Vilette Paul-Bert, qui sontnombreux, sont invités à apporter leur con¬
cours à cette reformation.
Camarades, laissons de côté tout dissenti¬

ment d'individualité, oublions les fautes et les
sottises de certains qui ne paraîtront plus dans
nos groupes. Unissons-nous, pour que le travailde chacun soit plus fécond, car notre tâche est
dure.
Nous tançons cet appel à tous les camaradessincères qui sont décidés à lutter pour cet idéalde beauté et d'amour qu'est l'Anarchie, et les

prions d'assister à la réunion qui aura lieu
samedi 5 juillet, à 20 h. 30. chez Guillemoz,125, avenue Thiers.

un popmmgu" Libertaire"
ABORDBACX

Un groupe d'amis du Libertaire est en
formation à Bordeaux. Le3 camarades quecela intéresse sont priés de s'adresser au
Vendeur, à la Bourse du Travail, ou .au
camarade Laustucq, tous les dimanches
matin, Bourse du Travail, rue de Lalan-
de, n° 42. 1

Communications diverses
Association ouvrière des Mutilés, Veuves et

Orphelins de la Guerre. — Assemblée générale
aujourd'hui, à 20 h. 30, à la Bourse du Tra¬
vail. 3, rue du Château-d'Eau, petite salle des
Grèves, au sous-sol.
Nomination d'un secrétaire : Compte rendu de

la délégation auprès du ministçe des Pensions
et du ministre de la Justice ; Compté rendu du
Congrès de Tours.
Fédération espérantiste ouvrière. — Un cours

d'esperanto par correspondance fonctionne
toute l'année. Pour renseignements, s'adresser
à Glodeau, 177, rue de Bagnolet, Paris (20e).
Joindre un timbre pour réponse. Envoi du

Cours élémentaire contre 0 fr. 30.
Journaux chinois sont au » Libertaire », rue

Louis-Blanc, 9, à la disposition des camarades,
pour lecture et traduction.
La Famille nouvelle. — Réunion du Conseil

d'administration ce soir, à 21 heures, 15. rue ds
Meaux.
Les gérants expulsés sont, priés d'être, pré¬

sents, ainsi» que tous les délégués.
Club du Faubourg. — Ce soir, à 20 1). 30 pré¬

cises, théâtre de (i Fourmi, 10, boulevard Bar»
liés, grande séance. Devant les savants, les
membres de la presse et le public, le sénateur
Louis Martin montera à ia tribune libre, du
Faubourg, pour faire une conférence contradic¬
toire sur « Amour et Maladies ; a-t-on le droit
de contaminer impunément un homme ou un®
femme ? la contagion vénérienne ».

t


